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Résumé


Scan de Youmi


Ebook
réalisé par Issa


Reed sait enfin
qui a tué Cheyenne, et elle a bien besoin de se changer les idées : elle
accepte d'accompagner Noëlle à Saint-Barth, où sa famille possède une villa.
Sur l'île, Reed retrouve avec joie ses anciennes amies de Billings, Kiran et
Taylor. En fait, le gratin d'Easton est là, et tous passent leurs journées sur
la plage et leurs nuits à danser. Mais trois filles lui vouent d’emblée une
franche hostilité. Et la situation empire lorsque Reed séduit le très convoité
Upton Giles. 


Multipliant les
mauvaises farces, le trio diabolique transforme la vie de Reed en cauchemar.
Est-elle provoquée ou court-elle un véritable danger?


 



Rien n'est plus
menaçant que le calme avant la tempête.




 



Chambre 4007




Prisonnière
d’un mauvais rêve, j’arpentais comme une somnambule les couloirs du service de
soins intensifs de l’hôpital Edward-Billings. Je serrais contre moi les pans de
mon manteau noir pour dissimuler ma minirobe dorée, totalement déplacée en un
tel lieu, et j’avançais d’un pas résolu afin de donner le change aux
infirmières et aux médecins que je croisais. Mais en vérité j’avais le cerveau
tellement embrumé que je savais à peine où je me trouvais, où j’allais, ni même
comment j’étais arrivée jusque-là. Je n’étais encore jamais venue dans ce lieu
froid et inquiétant, à l’éclairage tamisé, peuplé de gens aux mines graves. En
fait, je n’avais qu’une certitude : je nageais en plein cauchemar.


Quand je
fermais les yeux, je ne voyais que du sang. Quelques heures plus tôt, au cours
de la soirée que Noëlle avait organisée en prévision de l’anniversaire de Kiran
(que nous étions censés fêter aujourd’hui, à Boston), j’avais démasqué ma
camarade de chambre, Sabine DuLac. Je l’avais interrogée sur ses liens avec
Ariana Osgood, et elle m’avait menacée d’un revolver. Je m’étais évanouie.
Lorsque j’étais revenue à moi, j’avais vu Josh prostré sur le parquet. Et du
sang. Du sang partout. J’avais poussé un hurlement quasi irréel. Je ne me
savais pas capable de produire un son pareil.


Sabine
était hors d’état de nuire : on lui avait confisqué son revolver, et Trey
Prescott et Gage Coolidge la tenaient fermement. Pourtant, en réalisant qu’elle
avait manqué sa cible, elle avait redoublé de fureur. Les forces décuplées par
la rage, elle avait réussi à se dégager et s’était précipitée sur moi. Elle
voulait m’étrangler, m’arracher les cheveux... n’importe quoi, pourvu que ça me
fasse mal. Terrifiée, je m’étais jetée en arrière et j’avais trébuché sur un
obstacle. Un corps allongé sur le sol. Des cheveux noirs éparpillés, des
membres inertes. J’avais hurlé de nouveau, puis tout était devenu flou.


Je me
rappelais vaguement les cris de Sabine quand la police l’avait emmenée. La
fille de Pemberly, éclaboussée de sang, qui était tombée dans les pommes. Les
gyrophares de l’ambulance. Les ordres des infirmiers, qui nous criaient de nous
écarter, essayaient de déterminer qui était blessé, ou seulement inconscient.
Et, éventuellement, qui était... mort. Un aide-soignant sortit d’une chambre en
poussant un chariot de repas. Je sursautai violemment. Mes genoux me portaient
à peine, ils risquaient de flancher à tout moment. Je tendis une main pour me
retenir au mur et mes doigts rencontrèrent une surface froide, lisse. Une
plaque dorée qui portait l’inscription Chambre 4005. La suivante était donc la 4007. Celle que je
cherchais. Celle que je redoutais.


« Respire
à fond, Reed. Tu dois le faire. Tu peux le faire. »


Je fermai
les yeux et luttai contre une soudaine vague de culpabilité. Non, ce n’était
pas de ma faute. J’étais impliquée dans ce drame, mais pas responsable. Sabine
avait essayé de me tuer. Cette fille, avec qui j’avais partagé ma chambre, que
j’avais prise pour ma meilleure amie, était une folle qui voulait ma peau. Elle
m’avait torturée à petit feu, puis droguée, avant d’envoyer à tout le bahut une
vidéo de moi, extrêmement compromettante... Bref, tout cela me concernait
directement, et il faudrait que j’y réfléchisse... plus tard.


Pour
l’instant, j’allais devoir m’oublier un peu...


Je pris
une profonde inspiration et j’entrai prudemment dans la chambre 4007. Je
croisai le regard de Josh et retins mon souffle. Malgré la présence de tous ces
appareils effrayants, le bip régulier du moniteur
cardiaque, les étranges lignes tremblotantes sur l’écran, le goutte-à-goutte de
l’intraveineuse, l’espace de quelques secondes, je ne vis que ses yeux. Et j’y
lus tout ce que je ressentais moi-même : le soulagement, l’angoisse, le regret,
la peur. Josh savait. Il comprenait.


Puis il
baissa les yeux, et je replongeai brutalement dans la réalité.


Ivy Slade
gisait sur un lit d’hôpital, pâle et inconsciente. Ses paupières étaient
violettes sous la lumière des néons. Des tubes, des fils et des capteurs
étaient fixés à ses tempes, à ses poignets, et ses cheveux noirs étaient étalés
sur l’oreiller. Soigneusement bordée dans les draps blancs, elle ressemblait à
une momie. Seuls ses bras étaient libres, et Josh lui tenait une main. Une main
délicate, inerte. Ma gorge se serra soudain à m’étouffer. Pourquoi Ivy
n’était-elle pas restée dehors, comme la police le lui avait ordonné ? Pourquoi
s’était-elle précipitée dans le solarium ? Affolée comme je l’étais, je ne
m’étais même pas rendu compte qu’elle était derrière moi. Elle n’avait rien à
faire là. Elle n’était pas obligée de venir avec moi démasquer Sabine. Je lui
avais demandé de ne pas m’accompagner, mais elle s’inquiétait de me voir aussi
obstinée. Aussi déterminée à affronter cette folle meurtrière.


C’était
de ma faute si elle était là, aujourd’hui.


– Est-ce
qu’elle va s’en sortir ? demandai-je à Josh, à mi-voix. « S’il te
plaît, dis oui... », le suppliai-je en pensée.


Je
n’étais pas sûre de pouvoir supporter une victime de plus. Un autre
enterrement. Des adieux. Aucun de nous n’en était capable.


– Ils
pensent que oui, répondit Josh en regardant affectueusement Ivy. La balle lui a
traversé l’épaule et frôlé le poumon. Si elle était passée un millimètre plus
bas... Cela dit, elle a perdu beaucoup de sang. Ce qui explique qu’elle soit
inconsciente. Mais ouais, ils pensent qu’elle s’en sortira sans séquelles.


Mes yeux
s’embuèrent. Un poids écrasant venait de quitter mes épaules. Ivy allait se
remettre complètement. « Merci, merci, merci ! »


Avant le
drame, Ivy et moi commencions tout juste à devenir amies. Sans elle, je
n’aurais peut-être jamais découvert que Sabine me persécutait. Que c’était elle
qui avait tué Cheyenne Martin, et tenté de me convaincre que j’étais
responsable de son « suicide ».


Sans
elle, je serais allée à l’anniversaire de Kiran avec Sabine, et j’aurais sans
doute fini morte dans une ruelle sombre, quelque part à Boston. Qui sait quel
plan cette psychopathe avait imaginé pour se débarrasser de moi ?


Josh
reposa la main d’Ivy sur le lit. Il se leva lentement et m’invita à le suivre
dans le couloir. En sortant de la pièce, je me tournai vers lui. J’étais prête
à me comporter en amie, à lui apporter mon soutien, rien de plus. Prête à poser
les questions de circonstance : celles que Noëlle Lange, Rose Sakowitz et tous
ceux qui attendaient dans la salle d’attente m’avaient chargée de poser. Mais,
avant d’avoir ouvert la bouche, je me retrouvai dans ses bras.


– J’ai
cru qu’elle allait te tuer, me dit Josh dans un souffle.


La
surprise me fit venir les larmes aux yeux. Je m’agrippai à lui comme à une
bouée de sauvetage et j’inspirai son odeur familière.


– Je n’en
reviens pas de ce que tu as fait, avouai-je en essuyant une larme qui roulait
sur ma joue. Tu t’es précipité sur le revolver...


Je
reculai pour le regarder dans les yeux.


– Quand
tu es tombé, j’ai cru que tu étais mort.


Josh prit
mon visage entre ses mains et me regarda fixement. Comme s’il essayait de se
persuader que j’étais bien là. Bien réelle.


– Je n’ai
même pas réfléchi. Tu étais pétrifiée, elle braquait une arme sur toi, et je...
je n’avais pas cinquante solutions. Soit je te plaquais à terre, soit
j’essayais d’attraper le revolver. Je devais être plus près du revolver,
alors... voilà.


– Tu m’as
sauvé la vie, dis-je d’une voix étranglée.


Il posa
les mains sur mes épaules, appuya son front contre le mien et soupira :


— Tu vas
bien. Tu vas bien. Dieu merci, tu vas bien. Mon cœur gonfla à éclater. Josh
m’aimait encore. Il m’aimait tant qu’il avait risqué sa vie pour me sauver. Et
maintenant il me serrait dans ses bras. Je me sentais si légère que j’aurais pu
m’envoler par la fenêtre.


Puis la
réalité me rattrapa, tel un lasso, pour me plaquer au sol. Car la tentative de
Josh pour me sauver la vie avait fait une autre victime. Il avait dévié la
trajectoire de la balle au moment où Sabine tirait, si bien qu’elle m’avait épargnée...
et atteint Ivy en pleine poitrine.


En
voulant protéger son ex, Josh avait envoyé sa petite amie actuelle à l’hôpital.


Nous nous
tournâmes ensemble vers la chambre, et je compris que Josh pensait exactement
la même chose que moi. Ivy ne méritait pas ça. Il me lâcha les épaules et
recula. Je remarquai alors les taches de sang sur son T-shirt. Sur ses mains.
Sous ses ongles. Le sang d’Ivy. Il y en avait partout. Soudain, un froid
glacial m’envahit.


– Qu’est-il
arrivé à Sabine ? me demanda-t-il d’une voix sans timbre, alors que nous
marchions vers la salle d’attente.


– Ils
l’ont arrêtée. Tout le monde a plus ou moins entendu sa confession, alors...


– Je
n’arrive pas à le croire. C’est délirant.


Josh
appliqua ses paumes contre ses yeux. Je comprenais ce qu’il ressentait. Ce qui
nous arrivait était tellement énorme que cela dépassait l’entendement. Le
meurtre absurde de Cheyenne, la blessure d’Ivy, le fait que Sabine était la
sœur d’Ariana, et qu’elle était venue étudier à Easton dans le seul but de me
torturer. Tout cela risquait d’être assez difficile à digérer.


Et puis,
il y avait la question de notre relation. Notre ménage à trois : Josh, Ivy et
moi.


– Alors...
on est seulement..., bredouillai-je.


Je
connaissais assez Josh pour savoir qu’il était d’une loyauté à toute épreuve.
Autrement dit, qu’il ne romprait jamais avec Ivy dans les circonstances
présentes.


Nous
n’étions plus très loin de la salle d’attente. Josh s’arrêta et s’adossa au mur
du couloir. Il avait l’air malheureux et épuisé. Les mains jointes, il forma
une petite tente autour de son nez et de sa bouche. Je retins ma respiration,
attendant son verdict. Il laissa retomber les mains et me regarda. Son visage
ne trahissait plus aucune émotion.


– Je dois
rester avec Ivy, déclara-t-il d’une voix ferme. M’assurer qu’elle va bien. Elle
va avoir besoin... de quelqu’un.


Mon cœur
se contracta douloureusement et je m’autorisai une seconde d’égoïsme. « Et
moi, alors ? » protestai-je en pensée. Mais Josh avait raison : Ivy avait
besoin de lui plus que moi, même si j’avais connu des moments difficiles ce
trimestre. La culpabilité que j’avais éprouvée après la mort de Cheyenne, ma
rupture avec Josh, ma brouille avec Noëlle, l’impression d’être observée en
permanence... Tout cela m’avait fragilisée. Exactement comme l’avait prévu
Sabine, qui m’avait torturée pour me punir d’avoir « fait du mal » à
sa chère Ariana.


J’aurais
tellement aimé pouvoir en parler tranquillement avec Josh, tenter de comprendre
ce que les révélations de Sabine impliquaient pour nous. Mais le moment était
mal choisi. Josh était inquiet et, quels que soient mes tracas, ils ne
faisaient pas le poids comparés à l’état préoccupant d’Ivy.


Je jetai
un coup d’œil par-dessus mon épaule et vis Noëlle faire les cent pas dans la
salle d’attente. Elle me lança un regard impatient. Nous n’avions pas encore eu
l’occasion de discuter depuis le clash qui avait abouti à mon exclusion de
Billings. Cependant, elle avait fait un geste en m’invitant à la fête de la
veille. Après les épreuves que nous avions traversées ces dernières heures, je
pressentais que les choses allaient s’arranger entre nous. Du moins, je
l’espérais. Elle était tout ce qu’il me restait.


– Je vais
aller leur donner des nouvelles, articulai-je lentement.


Je
n’avais aucune envie de quitter Josh, mais je n’avais pas le choix. En plus,
être si près de lui sans pouvoir le toucher était un véritable supplice.


– D’accord,
répondit-il, les yeux humides.


Je
pivotai sur mes talons et m’éloignai d’un pas traînant dans le couloir. Au bout
de quelques mètres, je me retournai. Josh n’avait pas bougé. Il me regardait
partir.


– Tiens-moi
au courant, lui lançai-je. Dis-moi comment elle va.


– Promis.


Et
voilà... Comme adieu, on peut sans doute rêver mieux, mais je n’allais pas
commencer à me lamenter. À partir d’aujourd’hui, je devais être forte.
Raisonnable. C’était essentiel, pour moi, pour Josh, et pour Ivy.
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Le
dimanche matin, le ciel était d’un gris uniforme. Un temps maussade qui
promettait de durer jusqu’au soir, histoire de bien plomber la journée, au cas
où on aurait oublié d’être déprimés...


Il
faisait un froid glacial dans la chapelle. Nous étions tous emmitouflés dans
nos manteaux, le cou rentré dans les épaules. L’atmosphère était silencieuse,
morose. À croire qu’on assistait à un enterrement. Les filles de Pemberly
étaient tassées sur leur banc, blotties les unes contre les autres. En voyant
Gage remonter l’allée, la tête basse, les mains dans les poches de son pardessus
gris, j’esquissai un sourire. Il fallait vraiment qu’il n’ait pas le moral pour
se couvrir ainsi : un mec « cool » ne porte jamais de vêtements
chauds, c’est bien connu. Preuve qu’il avait la tête ailleurs. Sans doute dans
la chambre 4007...


– Mesdemoiselles,
Messieurs, asseyez-vous, je vous prie ! tonna le directeur en montant sur le
podium.


J’échangeai
un coup d’œil intrigué avec Diana Waters, mon amie de Pemberly. Cromwell ne
nous accueillait jamais de façon aussi décontractée. Même son allure avait
changé : il portait un pull en laine bordeaux sous sa veste et s’était dispensé
de cravate.


– Il n’a
pas l’air dans son assiette, souffla Diana.


– Tu
m’étonnes !


– Je vais
faire court..., commença le directeur.


Il
agrippa les bords du pupitre de ses mains osseuses.


– Tout
d’abord, sachez que je démissionne aujourd’hui de mon poste de directeur de
l’Académie d’Easton.


Des
murmures surpris s’élevèrent dans la salle.


– Ça
alors ! Plus de Crom ? fit Lorna Gross, assise derrière moi.


Elle
semblait mécontente. Contrairement à elle, je ressentais un immense
soulagement, mêlé d’un soupçon d’irritation. Je détestais Cromwell. Il avait
une dent contre Billings depuis le début et nous avait mis une pression monstre
tout le trimestre. Je n’aurais pas dû le regretter. En même temps, je m’étais
donné un mal de chien pour me faire bien voir de lui... Le trimestre prochain,
on aurait un nouveau directeur, et tout serait à refaire.


Cromwell
leva une main pour réclamer le silence.


– J’ai
une déclaration à vous faire avant de partir. Suite aux événements d’hier soir,
le lycée fermera plus tôt pour les vacances. En d’autres termes, vous êtes
dispensés d’examens.


Un
silence stupéfait suivit cette annonce. J’étais sûre que la plupart de mes
camarades auraient volontiers hurlé de joie, mais personne ne proféra le
moindre son. Ivy était à l’hôpital, et nous venions d’apprendre qu’un nouveau
crime avait été commis par une élève du lycée. Dans ces circonstances, une
explosion de joie aurait été assez déplacée.


– Le
bureau des directeurs s’est entretenu de la situation. Nous souhaitons vous
permettre de passer du temps en famille, pendant que nous discutons de la
meilleure façon d’assurer la sécurité du corps étudiant.


– On se
croirait à une conférence de presse, chuchota Diana.


– Il
s’entraîne, commenta Missy Thurber en se penchant vers nous. Vous n’avez pas
vu les vautours garés derrière les grilles, ce matin ? La presse a flairé
l’odeur du sang, et les journalistes accourent pour nous dévorer tout crus. Ça
ne m’étonnerait pas qu’ils ferment ce bahut. Les parents ont appelé toute la
soirée. Ils flippent. Moi aussi, d’ailleurs. Je veux dire... je vivais dans le
même dortoir que cette folle. Je levai les yeux au ciel. Qu’est-ce que j’aurais
dû dire ? C’était tout de même sur moi que cette « folle » avait braqué
son revolver !


– Je vous
remercie pour votre attention, conclut Cromwell d’une voix rauque. Vous pouvez
disposer.


La salle
s’emplit de bavardages et, bientôt, un flot d’élèves euphoriques se déversa
dans l’allée. Je repérai Noëlle, qui gagnait la sortie en compagnie d’Amberly
Carmichael et de Tiffany Goulbourne. Son long manteau noir contrastait avec la
veste blanche de Tiffany. Quant à Amberly, on aurait dit une petite poupée avec
son manteau bleu pâle, ses gants et son bonnet blancs. Voir cette petite peste,
qui avait pris ma place à Billings et dévasté ma chambre à Pemberly, m’emplit
d’une colère sourde. Je fis mon possible pour la contenir.


– Noëlle,
attends ! criai-je.


Je
trottinai dans sa direction. Le trio s’arrêta à la porte pour m’attendre. Elles
avaient chacune leur téléphone portable à la main, prêtes à répandre la
nouvelle de notre libération anticipée.


– Salut,
fit Noëlle.


Elle
balança ses cheveux châtains par-dessus son épaule :


– C’est
dingue, non ? (Je m’arrêtai pour reprendre mon souffle.) Ouais. Missy dit
qu’ils risquent de fermer définitivement le bahut.


Amberly
ouvrit des yeux effarés.


– Fermer
Easton ? Ils pourraient faire ça ?


Noëlle
pouffa et ajusta son écharpe en cachemire :


– N’importe
quoi. Le lycée n’est pas responsable.


– N’empêche,
il attire les psychopathes, objecta Tiffany.


Elle
enfila une casquette rouge sur ses boucles brunes, avant d’ajouter : 


– Et on
persiste à les inviter à Billings...


– On n’a
pas invité Sabine, signalai-je. C’est Cromwell qui l’a placée là d’office.


– Exact,
admit Tiff.


Son
téléphone sonna.


– C’est
mon père. Je dois prendre l’appel.


Elle
s’éloigna de quelques pas. Je traversai la cour carrée en compagnie de Noëlle
et d’Amberly. Noëlle eut la riche idée de se placer entre nous, tel un boucher
humain.


– En
parlant d’invitations à Billings, Reed, tu te doutes sûrement qu’on veut te
réintégrer le trimestre prochain, lâcha Noëlle.


– Sérieux
? fis-je, n’osant y croire.


– Quoi ?
s’étrangla Amberly.


Noëlle
haussa les épaules.


– Évidemment.
Maintenant qu’on sait que Sabine a tout manigancé, je suis sûre que les autres
seront d’accord. J’ai prévu un vote cet après-midi, et je ne vois pas qui
pourrait s’opposer à ta réintégration...


Elle adressa un regard entendu à Amberly, qui inspecta ses ongles.


– Tu
accepteras l’invitation, bien sûr.


– Bien sûr,
confirmai-je.


À cette pensée, une légère appréhension m’envahit. Ce serait troublant
de retrouver la chambre que j’avais partagée avec Sabine.


 



Je regardai Billings, qui se dressait majestueusement au fond de la cour
carrée. Je serrai les poings dans mes poches.


– Je n’en
reviens toujours pas d’avoir fait confiance à cette fille, marmonnai-je.


Un mélange de honte et de fureur bouillonnait dans mes veines. J’allais
devoir m’habituer à cette sensation. Le souvenir de Sabine risquait de me
hanter un certain temps.


– Comment
j’ai pu être aussi idiote ?


– On l’a
tous prise pour une pauvre petite chose innocente, rappela Noëlle.


– Pas toi.
Tu ne l’as jamais aimée.


– Exact.
Mais c’est rare que j’aime quelqu’un, admit-elle, ironique.


Cette remarque m’arracha un sourire. Puis j’entendis des cris au loin,
et je devinai que les journalistes avaient lancé l’offensive,
mitraillant de questions un pauvre pékin qui s’était risqué à franchir la
grille.


– Ils
vont nous tomber dessus, prédis-je.


– C’est
sûr.


Noëlle
jeta un coup d’œil au dortoir, puis me sourit.


– Sauf si
on n’ est pas là...


Je
clignai des paupières.


– À quoi
tu penses ?


Sur ces
entrefaites, Tiffany nous rejoignit et Noëlle intercepta Gage, qui passait près
de nous, la mine défaite. Il s’arrêta en grognant :


– Quoi ?


Il était
blême et sa joue gauche portait encore la marque de sa taie d’oreiller. Rien à
voir avec le mec tiré à quatre épingles que l’on connaissait.


– Dis-moi,
Coolidge, on part quand même à Saint-Barth ?


– Ouais,
c’est ce qui est prévu, répondit Amberly.


– Sûr,
répondit Gage, le regard vague. J’ai l’intention de m’abrutir pendant deux
semaines.


– Comme
d’habitude, quoi, plaisanta Noëlle.


– Tu
devrais faire un numéro comique, Lange, rétorqua Gage.


Noëlle se
tourna vers Tiffany.


– Et toi,
Tiff ? Tu viens ? Carrément. Papa a une prise de vues pour Vogue deux jours avant Noël. C’est moi qui l’assiste.


Tassos,
le père de Tiffany, était un photographe de mode de renommée mondiale.


– En
plus, il a engagé Kiran, précisa-t-elle.


Gage se
dérida.


– Dis-moi
que c’est en maillot de bain...


– C’est
en maillot de bain, lâcha Tiffany à contrecœur.


– Yes ! Je vais pouvoir m’abrutir et mater ! exulta-t-il.


Je
secouai la tête, consternée. Nous regardâmes Gage s’éloigner d’un pas lourd,
puis Noëlle reporta son attention sur moi.


– Reed,
tu nous accompagnes.


Sans
attendre ma réponse, elle tapota l’écran de son iPhone.


– J’appelle
Donnie pour lui dire qu’on sera un de plus.


– Donnie ?


– Notre
pilote.


Je ris et
posai une main sur la sienne :


– Attends
! Je ne peux pas aller à Saint-Barth. Mes parents vont vouloir que je rentre à
la maison pour Noël. Surtout après ce qui vient de se passer.


Noëlle me
regarda comme si j’étais un chiot qui vient de faire une grosse bêtise.


– Réfléchis
bien, Reed. Thomas était ton mec. Ariana a essayé de te tuer. Et maintenant
c’est sa sœur qui veut te faire la peau. Si tu rentres chez toi, toute la
clique des médias va débouler à Pétaouchnok, Pennsylvanie. Ils vont camper sur
ta pelouse, faire la fortune du Shopi local et exposer tous tes secrets. Tu
veux vraiment infliger ça à tes parents et à tes amis ?


Je pinçai
les lèvres. Je voyais d’avance les gros titres : Une élève boursière harcelée avoue : ma mère est une
ex-junkie.


Noëlle
interpréta mon silence.


– OK,
c’est réglé. Tu nous accompagnes. En avant pour deux semaines de farniente et
de mojitos.


De
nouveaux cris fusèrent dans le lointain. Un moteur gronda. Les journalistes
allaient-ils défoncer le portail ?


– Et, au
retour, on verra si on a toujours un bahut pour finir l’année, conclut Noëlle à
mi-voix.


Tiens,
tiens... Elle n’était donc pas totalement rassurée sur l’avenir d’Easton.


Pendant
que Noëlle passait son coup de fil, je regardai les bâtiments familiers qui
délimitaient la cour carrée, les visages de mes camarades. Ma gorge se serra.
J’avais du mal à concevoir un monde sans Easton. Après tout ce que j’avais vécu,
ce serait vraiment le coup de grâce.
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Le Concours Upton


– Alors,
Noëlle, tu participes au Concours Upton cette année ? demanda Tiffany le
lendemain matin, pendant qu’on se prélassait dans les confortables sièges en
cuir du jet privé des Lange.


Les
places étaient disposées en arc de cercle, afin que l’on puisse se voir et
discuter confortablement. Au fond de l’appareil, quatre sièges supplémentaires
étaient alignés contre la paroi, comme dans un avion normal; sauf qu’ils étaient
sur une seule rangée et équipés de tables. Un seul était occupé. M. Lange, que
je rencontrais pour la première fois, était pendu au téléphone depuis notre
arrivée à l’aéroport. Il ne nous avait pas encore accordé un seul regard. La
mère de Noëlle était déjà à Saint-Barth; elle viendrait nous accueillir à la
descente de l’avion.


– Je ne
suis pas sûre que vous pourriez supporter la concurrence, dit Noëlle en lissant
sa jupe en lin noire.


Tiff et
elle étaient déjà en vêtements d’été. Tiffany portait un short brun clair, un
chemisier blanc à manches courtes et des espadrilles compensées. Quant à moi,
j’étais toujours engoncée dans mon pull en laine et mon jean. J’avais fourré
mon manteau dans le compartiment à bagages au-dessus de nos têtes. Si j’étais officiellement
redevenue une fille Billings depuis le vote de la veille au soir, je n’en avais
pas encore la tenue. Je me demandais, non sans appréhension, quelle chaleur il
ferait sur l’île.


Tiffany
éclata de rire.


– Quel
ego surdimensionné ! J'hallucine !


Elle prit
la flûte de champagne que lui tendait le steward et ramena ses longues jambes
sur son siège. Je secouai la tête lorsqu’il me proposa une coupe. J’avais
l’intention de rester sobre quelque temps.


– Allez !
C’est ton premier Noël sans Dash ! Il faut absolument que tu participes !
insista Tiffany.


Je
faillis m’étrangler. Comment ça, « sans Dash » ?


– Attendez,
je suis larguée !


Le
steward déposa un plateau de fraises nappées de chocolat sur la table, entre
Tiff et moi. J’attendis qu’il soit reparti pour enchaîner :


– Primo,
qu’est-ce que le « Concours Upton » ? Et secundo, Noëlle... depuis
quand es-tu célibataire ? Je croyais que vous étiez de nouveau ensemble, avec
Dash.


– Plus
maintenant.


Je
déglutis péniblement.


– Vous
avez rompu ? Que s’est-il passé ?


Noëlle
lança un coup d’œil à Tiffany, qui regarda par le hublot.


– Quand
tu as vu ton mec se taper une de tes meilleures amies, tu as du mal à
l’embrasser sans arrière-pensée, répondit-elle.


Je rougis
violemment. La meilleure amie en question, c’était moi. J’avais saboté leur
couple.


– Noëlle...


Elle
abattit les mains sur ses genoux.


– Et
donc, le Concours Upton..., reprit-elle d’une voix enjouée.


Le
message était clair : elle ne voulait pas parler de Dash. C’était compréhensible,
mais j’eus quand même un pincement au cœur. Notre amitié n’était plus ce
qu’elle était. Elle ne le redeviendrait sans doute jamais.


– Oui !
s’écria Tiffany. Il faut absolument mettre Reed au courant.


Elle
dégusta une fraise, tandis que Noëlle se lançait dans des explications :


– Bon.
Tiff et moi, on va en vacances à Saint-Barth depuis qu’on est en poussette...


Elle
marqua une petite pause, se rappelant sans doute qu’elle n’avait pas pu y aller
l’an dernier, à cause du procès qui avait suivi la mort de Thomas. Et nous ne
sommes pas les seules, poursuivit-elle. En fait, on est tout un groupe...


– Dont
Gage fait partie, devinai-je.


– Gage,
Kiran, Paige et Daniel Ryan. Weston Bright, les
Hathaway..., énuméra Tiffany.


– Poppy
Simon...


– De
Simon International, ajouta Tiff en me passant le plateau de fraises.


Je
choisis un fruit. Son jus parfumé m’emplit la bouche. Divin ! C’était beaucoup
mieux que les bretzels secs de mon dernier voyage en avion.


– Sa
famille est propriétaire d’une chaîne d’hôtels. Ils en ont dans le monde
entier, dont un sur l’île. On y passe pas mal de temps.


– Poppy
est assez extravertie, ajouta Noëlle. Je pense qu’elle va te plaire.


Elle se
renversa sur le dossier de son siège et plissa les yeux.


– Qui d’autre...
Ah oui, Dash, grommela-t-elle.


Son
intonation me dissuada de faire le moindre commentaire.


– Et,
bien sûr, Upton Giles, conclut-elle.


Elle fit
mine de se pâmer, s’éventa la nuque, ouvrit le col de sa chemise, puis soupira
:


– Ah,
Upton Giles...


– Comme
tu dis ! approuva Tiff.


Elles
trinquèrent joyeusement.


– Qui est
Upton Giles ? me renseignai-je.


Noëlle
vida sa coupe de champagne, puis se tourna vers moi.


– Upton
Giles est le mec le plus sexy de l’Univers.


Noëlle
n’était pas du genre à exagérer. Si elle disait que ce mec était à tomber, on
pouvait lui faire confiance. J’eus aussitôt une pensée pour Josh, qui ne
m’avait ni appelée, ni envoyé de texto, ni de mail... Savait-il que je m’étais
envolée pour Saint-Barth ? Il avait dû l’apprendre par Gage, Weston, ou
quelqu’un d’autre, forcément. Je sortis mon iPhone pour regarder si j’avais des
messages. Rien.


Je
rangeai le téléphone, démoralisée. « Allez, Reed, on passe à autre
chose... »


– Et
donc... Upton Giles est l’objet du fameux « Concours Upton » ?
devinai-je.


– Exactement.


Tiffany
s’éclaircit la gorge.


– Chaque
année, toutes les filles de la bande entrent en compétition pour le séduire.


– Quand
on avait douze ans, c’était à la première qui aurait un bisou sur la joue,
expliqua Noëlle à mi-voix. Maintenant qu’on a grandi, les choses sont devenues
un peu plus... coquines.


– En
gros, la première qui couche avec Upton remporte le concours, précisa Tiffany.


Je
faillis m’étrangler avec ma fraise.


– Quoi ?
Mais c’est dégoûtant ! Vous avez toutes couché avec lui ?


– Plus
fort, Reed ! Je ne crois pas que mon père t’ait entendue..., marmonna Noëlle.


À
l’arrière, M. Lange était toujours en train d’aboyer au téléphone.


– Pas
moi, reprit-elle en lissant sa jupe. J’ai participé à l’époque des bisous.
Mais, depuis quelques années, j’étais occupée ailleurs...


J’évitai
de croiser son regard.


– Enfin,
quasiment toutes les filles ont couché avec lui, ajouta Tiffany.


Je la
fixai, interloquée. Depuis que je la connaissais, Tiff n’avait jamais eu de
relation sérieuse avec un garçon. Je ne sais pas pourquoi, j’avais toujours
pensé qu’elle était au-dessus de la mêlée, indifférente à ces histoires
futiles. Elle était toujours occupée à des milliers d’autres choses... Sa
passion pour la photo lui prenait beaucoup de temps. Elle organisait des prises
de vues pour les cours, pour le journal du lycée, et même parfois pour des
magazines new-yorkais. À côté de ça, elle avait des notes délirantes et
chantait dans la chorale du bahut. Bref, j’avais du mal à l’imaginer avec un
mec.


– Même
toi ? lui demandai-je.


Tiffany
rougit et haussa les épaules.


– On a
tous nos faiblesses.


– Toutes,
sauf Taylor, rectifia Noëlle. Ça fait plusieurs années que Kiran l’invite, mais
elle n’a pas encore gagné.


– Ce
n’est pas faute d’avoir essayé, ajouta Tiffany.


Noëlle
gloussa. Je fixai mes mains. Ça allait me faire tout drôle de revoir Taylor
Bell et Kiran Hayes, après plus d’un an. Je n’avais pas parlé à Taylor depuis
des siècles – depuis qu’elle avait quitté Easton en pleine nuit. Et, la dernière
fois que j’avais vu Kiran, c’était le soir où elle avait avoué avoir participé
au kidnapping de Thomas Pearson. L’enlèvement qui avait conduit à son
assassinat.


Pourtant,
j’étais impatiente de les retrouver. Preuve que le temps guérit les blessures.


– Alors,
Reed ? s’enquit Noëlle avec un rictus moqueur. Partante pour le Concours Upton ?


– Arrête
! Je ne l’ai même pas rencontré. En plus, les tombeurs, ce n’est pas trop mon
truc.


« Plus
maintenant », complétai-je en pensée, songeant à Thomas.


– Crois-moi,
quand tu le verras, tu seras partante ! m’assura Tiffany en rougissant de plus
belle.


Décidément,
ce mec ne devait pas manquer d’attraits.


– Bon,
qu’est-ce que je dois savoir d’autre ? demandai-je pour changer de sujet. Le
Concours Upton n’est quand même pas la seule chose qui vous occupe là-bas ?


Tiffany
et Noëlle firent mine de réfléchir.


– C’est
la seule chose vraiment intéressante, plaisanta Tiffany.


– Ouais...
Il y a aussi la soirée Casino, ajouta Noëlle.


– Ah, la
soirée Casino !


Tiffany
lécha son doigt couvert de chocolat et se carra dans son siège.


– Les
Ryan l’organisent chaque année, le lendemain de Noël. On perd tous des tonnes
d’argent.


– Ça a
l’air amusant, ironisai-je. Je ne suis pas sûre d’y participer.


– Oh, on
te fournira du cash, dit Noëlle avec désinvolture. Il faut absolument que tu
viennes. Celui ou celle qui a le plus de pions à la fin de la soirée remporte
tout l’argent misé aux tables de jeu. En général, on le donne à une œuvre de
bienfaisance, mais, si tu gagnes, tu pourras le garder.


Je piquai
un fard.


– Je n’ai
pas besoin qu’on me fasse la charité.


Noëlle
roula les yeux.


– Ce
n’est pas ce que je voulais dire. Ce serait génial si tu gagnais, c’est tout.


– Ils ont
tous les jeux, reprit Tiffany. Craps, roulette, blackjack, poker...


– C’est
au poker qu’il y a le plus de compétition, signala Noëlle. Chaque année, les
filles essaient de battre les gars. C’est une guerre sans merci.


– Ah bon
? J’adore le poker. J’y ai souvent joué avec mon frère et ses copains.


Noëlle
leva son verre.


– Super !
Une partenaire expérimentée !


– C’est
vrai ? demanda Tiffany. Tu veux bien m’apprendre ? Je suis complètement nulle.


– Bien
sûr !


Je me
tournai vers Noëlle.


– Tu
crois que ton père aurait un jeu de cartes dans l’avion ?


Elle
avait déjà jailli de son siège :


— Tu
m’étonnes. Papa sillonne le monde en jet avec ses copains. Comment crois-tu
qu’il a gagné notre maison de Majorque ? Il a bluffé sur une paire de six à 1 500
mètres d’altitude.


Tiffany
éclata de rire. Noëlle posa une main sur mon appuie-tête.


– Viens,
je vais te le présenter.


Je me
mordis la lèvre. M. Lange était toujours au téléphone, et visiblement tendu. Il
était sans doute en train de conclure un contrat. Le moment me paraissait mal
choisi pour une première présentation, mais bon...


– D’accord.


Je
détachai ma ceinture et suivis Noëlle. Son père fronça les sourcils en nous
voyant approcher. Il annonça à son interlocuteur qu’il le rappellerait, puis
referma le clapet de son téléphone et se leva. Il mesurait un bon mètre
quatre-vingt-dix et avait une carrure d’athlète. Avec ses cheveux châtains
coupés court, il semblait trop jeune pour être le père de Noëlle. Un oncle
séduisant, à la rigueur...


Il me
dévisagea un long moment avant de sourire à Noëlle. J’eus l’impression
désagréable de déranger.


– Salut,
ma grande ! dit-il en embrassant sa fille.


– Papa,
ça fait une heure que tu es au téléphone. Je n’ai pas eu l’occasion de te
présenter mon amie, fit-elle d’un ton lourd de reproches.


Je souris
intérieurement. Noëlle avait vraiment l’autorité dans le sang. Même son père
n’avait qu’à bien se tenir.


– Papa,
je te présente Reed Brennan. Reed, voici Wallace Lange, annonça-t-elle
fièrement.


M. Lange
s’éclaircit la gorge et hocha la tête.


– Bonjour,
Reed.


– Bonjour.


Un long
silence suivit ce bref échange de politesses. Noëlle fixait son père comme si
elle attendait qu’il fasse quelque chose.


Je pris
les devants :


– Merci
beaucoup de m’avoir invitée pour les vacances. C’est très généreux de votre
part.


– De
rien.


Le
téléphone vibra sur la table. Il le regarda d’un air distrait, puis s’en
empara.


– Excusez-moi,
dit-il d’un ton bourru.


Puis,
dans l’appareil :


– Un
instant.


Il plaqua
le téléphone contre sa poitrine et regarda sa fille.


– Je n’ai
vraiment pas le temps, Noëlle.


Elle leva
les yeux au ciel.


– Tu as
un jeu de cartes ?


– Dans le
placard.


Wallace
Lange se rassit, nous tourna le dos et recommença à parler au téléphone. Noëlle
le fixa un moment, contrariée, avant de hausser les épaules.


– Désolée.
Il est revêche quand il est en mode Business.


Elle
ouvrit le placard d’un coup sec. Il contenait plusieurs jeux de cartes, un
assortiment de pions de poker et un tapis de jeu en feutre.


– Toujours
prêt, ironisa-t-elle.


Elle me
confia le tapis et les pions. On regagnait nos sièges quand son téléphone bipa.
Elle consulta l’écran et afficha un air excédé.


– C’est
Dash.


Je
déglutis péniblement.


– Il t’a
appelée ?


– Non,
juste envoyé un texto, cette mauviette ! Il demande si ça ne me dérange pas
qu’il vienne cette année. Je ne vois pas pourquoi il viendrait. Ses parents
passent les fêtes en Europe chez sa tante.


« Probablement
parce qu’il veut être avec toi », devinai-je. Je gardai mes pensées pour
moi.


Noëlle
rédigea un SMS sur l’écran tactile.


– Qu’est-ce
que tu lui réponds ?


– Qu’il
fait ce qui lui chante. Je ne suis pas son chaperon.


Après
avoir envoyé le message, elle rangea le téléphone dans sa poche.


– Noëlle...,
commençai-je.


Elle
secoua la tête d’un air impérieux.


– Chut !
Affaire classée.


– J’ai
quand même un truc à te demander.


– Quoi ?
s’impatienta-t-elle.


– Si tu
n’as pas encore digéré cette histoire... qu’est-ce que je fais ici ?


Noëlle
réfléchit un moment, puis me décocha un sourire sardonique.


– Toi,
c’est différent. Je ne suis pas obligée de t’embrasser.
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– Alors,
qu’est-ce que tu en penses ? me demanda Noëlle en pénétrant dans le patio, à
l’arrière de la maison des Ryan.


Le
jardin, immense, s’étirait jusqu’à la falaise surplombant l’océan. Au-delà,
l’eau était si limpide qu’on voyait des bancs de poissons nager sous la
surface. Les palmiers ondulaient dans la brise. Un peu partout, des jardinières
et des vases débordaient de fleurs tropicales multicolores. Un petit orchestre
de cuivres jouait un air guilleret, tandis que des serveurs circulaient parmi
les convives avec des boissons mousseuses et des mets alléchants, tout juste
sortis du barbecue. J’avais ôté mon pull, dévoilant le T-shirt chiffonné que je
portais dessous. J’avais encore beaucoup trop chaud, mais cela ne m’empêchait
pas d’être euphorique.


En posant
les pieds sur l’île, j’avais senti mes angoisses fondre comme neige au soleil.
Oubliés, Josh, Dash et les autres ! L’air des tropiques m’avait littéralement
vidé la tête.


– J’ai
l’impression d’avoir débarqué sur une autre planète, répondis-je, en songeant
aux paysages enneigés du Connecticut.


Noëlle me
mit un bras sur les épaules.


– C’est
touchant de voir le monde à travers les yeux d’une novice. Viens, allons
chercher quelque chose à manger. Je suis affamée.


Tiffany
nous avait faussé compagnie pour rejoindre son père, qui était là, quelque
part. Les parents de Noëlle discutaient de l’autre côté du patio. Mme Lange
était bien venue nous chercher à la descente de l’avion, mais, après nous avoir
gratifiées de quelques mots de bienvenue, elle avait passé le trajet en
limousine à parler au téléphone pour organiser je ne sais quel gala de charité.
À présent, son mari et elle s’entretenaient avec Amberly, ses parents BCBG et
son frère Austin, mignon à croquer.


Je voyais
M. Carmichael pour la première fois, et je ne pus m’empêcher de le dévisager
avec curiosité. Ce type – un grand blond aux yeux pétillants – avait eu une
liaison avec Cheyenne Martin quelques semaines avant sa mort, et il n’avait
même pas assisté à son enterrement. Amberly était-elle au courant ? Et sa mère
? Beurk !


Je
m’obligeai à détourner les yeux.


– Alors,
où est le fameux Upton ? demandai-je.


Noëlle
eut un rictus moqueur.


– Voyons
si tu arrives à l’identifier...


– Concours
Upton, jeu en solo, plaisantai-je, décidée à relever le défi.


Je
parcourus la foule des fêtards. Si j’étais le mec le plus sexy du monde, où me
cacherais-je ?


– Noëlle
! Reed !


Je
reconnus la voix avant de localiser sa provenance. Une seconde plus tard, Kiran
m’enlaçait. Dans l’élan, elle renversa son verre sur mes chaussures, mais
persista à sautiller sur place, essayant de nous embrasser dans une même
étreinte, Noëlle et moi.


– C’est
tellement bon de vous revoir ! s’écria-t-elle. C’est trop nul que vous ayez
manqué ma fête d’anniversaire, mais je suis contente de vous voir en bonne
santé !


La fête
était toujours en première position sur la liste des centres d’intérêt de
Kiran. Bien avant la tentative d’assassinat, c’est sûr ! Elle recula et posa
son verre vide sur le plateau d’un serveur.


– Laisse-moi
te regarder ! dit-elle en me tenant par les poignets. Comment tu es fagotée ?
Il faut que tu te débarrasses de ces haillons pour te mettre en tenue des îles
!


Kiran
avait mis son conseil en pratique. Elle portait un top de bikini rouge et un sarong
rouge et blanc qui découvrait le côté de ses jambes. Ses sandales avaient des
talons de 12 centimètres au bas mot, et les perles blanches de son collier
faisaient la taille de grains de raisin. Elle avait relevé ses longs cheveux
bruns en chignon lâche, et d’énormes lunettes D&G couvraient une partie de
son visage.


Elle
considéra mon T-shirt avec une moue de dégoût. Je souris. C’était bon de la
revoir, même si elle avait la critique facile.


– Je lui
ai conseillé de se changer dans l’avion, mais elle préférait attendre d’être
ici, signala Noëlle en haussant les épaules.


– Ça peut
se comprendre. Salut, Noëlle ! s’exclama Taylor Bell en se joignant à nous.


Elle se
mordit la lèvre et baissa les yeux, hésitante :


– Salut,
Reed...


– Salut !


Je tendis
les bras et l’attirai contre moi.


– Waouh !
Tu es super belle !


– Merci,
fit Taylor en rougissant.


Ses
rondeurs enfantines avaient disparu, et elle s’était sérieusement musclée. Même
son visage semblait plus fin. Ses joues rebondies avaient laissé la place à des
pommettes prononcées, légèrement hâlées. Ses cheveux blonds étaient toujours
aussi bouclés, mais plus longs. Elle pivota pour nous faire admirer sa robe
bustier bleue.


– J’ai
fait un régime et beaucoup de gym ces derniers mois, avoua-t-elle gaiement.
Cette année, c’est moi qui remporte le Concours Upton.


– Attends
! Tu n’as pas fait ça seulement pour Upton ? lâcha Noëlle,
incrédule.


Taylor
rougit de plus belle.


– Non.
Bien sûr que non ! Je l’ai fait pour moi.


C’était
clairement un mensonge, et Noëlle l’aurait épinglée si nous n’avions pas été
interrompues.


– Noëlle
! C’est super de te voir !


Nous
pivotâmes ensemble. Une grande fille rousse aux sublimes yeux verts s’avançait
vers nous. Vêtue d’une robe verte sans manches, des créoles dorées aux
oreilles, elle était flanquée d’un garçon qui ne pouvait être que son frère. Il
avait les mêmes yeux, les mêmes cheveux, coupés court et peignés sur le côté,
très BCBG. Il portait un short en madras et un polo jaune pâle, et avait
quelque chose de guindé. C’étaient donc les fameux jumeaux Ryan.


– Salut,
Paige ! Moi aussi, je suis contente de te voir, dit Noëlle.


Je
devinai à son intonation qu’elle n’en pensait pas un mot. Elle se tourna vers
le garçon.


– Salut,
Daniel.


– Salut,
Noëlle. Je suppose que Dash n’est pas avec toi.


– Pas
pour l’instant, non.


Noëlle
regarda le couple d’adultes qui les rejoignait.


– Monsieur
et Madame Ryan. Vous vous êtes surpassés, cette année ! les félicita-t-elle.


– Ah, Noëlle,
toujours aussi polie, dit Mme Ryan.


Elle
embrassa l’air à côté des joues de Noëlle, tout en lui agrippant les coudes. Je
remarquai avec stupéfaction l’énorme émeraude à son doigt. Elle débordait sur
les deux doigts voisins et était entourée de diamants. La bague avait dû coûter
une fortune, mais elle était si grosse qu’elle en devenait vulgaire.


Noëlle
fit un pas de côté.


– Je vous
présente mon amie Reed Brennan.


Comme
Paige, Mme Ryan était une ancienne fille Billings et descendait de Jessica
Billings, la fondatrice de l’établissement. Elle identifia aussitôt mon nom et
me détailla brièvement, avant de relever les manches de sa veste de soie bleue.
Avec son bronzage, sa silhouette élancée et ses cheveux auburn coupés court,
elle aurait été très séduisante si elle n’avait affiché cette expression
désagréable.


– Reed
Brennan, répéta-t-elle avec une moue dégoûtée. La fille dont les talents de
management discutables ont compromis l’avenir de Billings...


J’ouvris
des yeux ronds. Paige se détourna pour dissimuler un sourire. Mon premier
réflexe fut de rentrer dans ma coquille, persuadée de ma médiocrité. Mais
quelque chose au fond de moi se rebiffa. Cette femme n’avait pas le droit de me
parler ainsi, même si j’étais invitée chez elle.


– Mes
talents de management discutables ? Vous voulez sans doute parler de la manière
dont j’ai évité la fermeture du dortoir, en récoltant cinq millions de dollars
au profit du lycée ?


Kiran
pouffa; je vis Noëlle réprimer un sourire.


– En tout
cas, votre insolence est bien telle qu’on me l’a décrite, rétorqua Mme Ryan. Je
comprends que vos camarades aient voté votre exclusion, mais je n’arrive pas à
m’expliquer qu’elles vous aient réintégrée.


– Caliste
! fit son mari sur le ton de l’avertissement.


Il
s’avança pour lui prendre le bras et nous regarda en souriant :


– Si vous
alliez vous restaurer, les jeunes ?


Sur ces
mots, il obligea son épouse à faire demi-tour et l’entraîna.


Noëlle
jeta un œil à Paige.


– Ta mère
n’a pas changé, on dirait...


– Elle
dit toujours ce qu’elle pense, expliqua Paige en guise d’excuse.


– Pas de
problème, marmonnai-je, décidant de m’en contenter.


– Ah,
voilà Gage ! À plus tard, mesdemoiselles, nous lança Daniel avant de nous
quitter à son tour.


– Ton
frère n’a jamais été à l’aise avec les filles, observa Noëlle.


– Daniel
? Si. Il est juste pressé de retrouver ses copains, affirma Paige.


Elle
passa un bras sous celui de Noëlle et nous entraîna au cœur de la fête.


– Alors,
raconte-moi tout... Cette Sabine est-elle vraiment apparentée à Ariana ? Daniel
prétend qu’Ariana ne lui a jamais parlé de sa sœur quand ils étaient ensemble.


Je
faillis m’étrangler. Ainsi, Daniel était sorti avec Ariana... Comment
avait-elle pu aimer ce mec et Thomas ? Ils étaient aux antipodes l’un de
l’autre. Cela dit, de la part d’une telle psychopathe, rien n’était surprenant.


– Ariana
savait garder les secrets, rappela Noëlle.


Un
serveur passa près de nous avec un plateau de brochettes poulet-ananas. Je
tendais la main pour me servir, quand j’aperçus un mec de notre âge, accoudé à
la balustrade. Ses cheveux blonds ébouriffés masquaient partiellement son
visage anguleux. Il portait un T-shirt noir et un jean usé, et contemplait
l’océan d’un air pensif. J’interrogeai Kiran :


– C’est
lui, Upton ?


Les
quatre filles éclatèrent de rire.


– Non,
non ! dit Paige. Pas du tout. Lui, c’est Sawyer Hathaway.


– Rien à
voir avec Upton, ajouta Noëlle.


– Même
s’il est devenu très mignon, observa Kiran, le détaillant de la tête aux pieds.


Taylor
jeta un coup d’œil alentour et me tapota l’épaule.


– Là,
c’est lui, Upton.


Je suivis
son regard et, soudain, le temps suspendit son cours. Tous les bruits
cessèrent. L’air lui-même s’immobilisa.


Noëlle
n’avait pas exagéré. Upton Giles était bien le mec le plus sexy de l’Univers.
Grand, mince et musclé, avec des cheveux châtain clair. Son teint hâlé était
souligné par une chemise en lin blanche aux manches roulées. Son col entrouvert
découvrait un collier en corde noire, avec une espèce de bague en guise de
pendentif, et son sourire était à tomber. Même de loin, je distinguais le bleu
hallucinant de ses yeux. Il discutait avec un mec plutôt mignon, mais c’est à
peine si je lui accordai un regard, tellement j’étais subjuguée. Upton les
éclipsait tous.


Ce mec
était plus craquant que Josh. Plus que Dash. Et même plus que Thomas. Plus
appétissant qu’un sandwich Josh-Thomas garni de Dash.


– Je te
l’avais dit, me chuchota Noëlle.


– La
vache !


Les
filles pouffèrent.


– C’était
quoi, la blague ? demanda Amberly en nous rejoignant.


Les poils
de ma nuque se hérissèrent.


– Rien
qui te concerne, répondis-je sèchement.


Noëlle me
lança un regard sévère et expliqua :


– On
parlait du Concours Upton.


– Oh, mon
Dieu ! Paige m’en a parlé dès mon arrivée, s’écria Amberly en sautillant sur
place. Je participe à fond ! Il est troop beau !


– Tu as
quel âge, cinq ans ? lui lançai-je, imitant sa voix sur aiguë.


– Hé,
c’est quoi, ton problème ? répliqua Amberly.


Je la
fusillai du regard :


– Il faut
vraiment que je te l’explique ? Je savais que tu avais la tête vide, mais je ne
pensais pas que tu étais aussi cruche.


Amberly
en resta bouche bée. Noëlle me prit par le bras et m’entraîna à l’écart.


– OK, Reed, on se calme. On est en vacances.


Ça ne
sera pas des vacances si je dois la voir en permanence, sifflai-je entre mes
dents. Est-ce que tu sais seulement ce qu’elle m’a fait la semaine dernière ?
Elle m’a parlé comme à un chien, elle a saccagé ma chambre...


– Je suis
au courant, mais il va quand même falloir que tu passes l’éponge. Sans quoi,
vous allez me rendre dingue. Je suis venue ici pour m’amuser. Pas toi ?


Je pris
une profonde inspiration et regardai le cadre sublime qui m’entourait. Mes yeux
revinrent se poser sur Upton.


– Si.


– Bien.
Alors, allons retrouver les autres avant qu’elles nous prennent pour des
lesbiennes, décréta Noëlle.


Je
souris. Noëlle avait raison. J’étais ici pour passer du bon
temps. Et
rien ne m’empêchait d’éviter Amberly.


De retour
dans le groupe, je me plaçai entre Taylor et Kiran et ignorai la petite poupée
de porcelaine. Et voilà.


Facile !


– Tout va
bien ? demanda Tiffany en nous rejoignant.


– Nickel,
assura Noëlle.


– Bon.
Alors, on peut déclarer le Concours Upton officiellement ouvert, suggéra Paige.


– Attends
! protesta Kiran. Il manque Poppy.


– Elle n’arrive
que demain, ajouta Taylor.


– Tant
pis pour elle, fit Noëlle avec un sourire rusé. D’ici là, le concours aura
peut-être déjà une lauréate.


Les
filles éclatèrent d’un rire diabolique. Je levai les yeux au ciel. Si j’étais
d’accord pour trouver Upton séduisant, je ne partageais pas leur enthousiasme
pour ce jeu idiot.


Paige
leva son verre et décréta :


– Que la
meilleure gagne !


Elles
trinquèrent. Pas moi. Primo, je n’avais pas de verre et, secundo, je n’avais
pas l’intention de participer.


– Je te
soutiens, Taylor ! annonçai-je.


– Merci.


– Tu
mises sur les losers, persifla Paige.


Taylor se
décomposa, tandis que Paige s’éloignait en direction d’Upton. Quelle garce ! Je
me retins de lui faire un croche-pied. Je manquais encore de cran; ça viendrait
peut-être...


– Je
n’aime pas cette fille, déclarai-je.


Taylor
vida son verre d’une traite.


– Bienvenue
au club !


Ce
commentaire acerbe ne lui ressemblait pas.


– Waouh.
Tu te lâches, Taylor ! Les temps ont changé.


Taylor
sourit, l’air de s’excuser. Le vent souffla ses boucles dans son visage; elle
les repoussa nonchalamment.


– Voilà
ce qui arrive quand on n’est plus soumise à la hiérarchie de Billings. C’est
fou comme on se sent libre.
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Une heure
plus tard, je me prélassais au bord de la piscine en compagnie de Kiran et
Taylor, un cocktail sans alcool à la main. Noëlle m’avait persécutée pour que
je me change. Je portais une robe polo blanche et je m’étais tartiné le visage
d’écran total. Ma peau n’était pas préparée au soleil des Caraïbes.


Kiran
ajusta la visière de son chapeau de soleil pour mettre son visage à l’ombre.


– D’ici
l’automne, vous allez me voir partout, annonça-t-elle. Sur les magazines, les
panneaux d’affichage...


– Sur le
cul des bus, se moqua Noëlle en tressant ses épais cheveux bruns.


– Et
alors ? Toute exposition est bonne à prendre.


– Parles-en
à Reed, répondit Noëlle d’un air malicieux.


Mon sang
se figea. C’était clairement une allusion à la vidéo de Dash et moi. Je ne
relevai pas.


– Waouh !
Devenir l’égérie d’une ligne de cosmétiques, c’est géant ! dis-je.


– Ouais.
D’après mon agent, la marque n’a engagé que des actrices depuis les années 90,
répondit Kiran. C’est dire s’ils me trouvent sexy.


– Sexy et
modeste, ironisa Noëlle.


Un serveur
en chemise hawaïenne s’approcha de nous et nous présenta un plateau de petits
fours.


– Le
dessert, mesdemoiselles.


Il posa
le plateau sur une table basse, entre Taylor et moi.


– Vous
n’allez pas laisser ça là ? s’affola Taylor. Non, s’il vous plaît, mettez-le
plutôt là-bas, implora-t-elle en agitant la main.


– Tu
doutes de ta volonté ? se moqua Noëlle, tandis que le serveur obtempérait.


– C’est
plus sûr comme ça, répondit Taylor, qui lorgnait les sucreries comme si elles
risquaient de lui sauter à la gorge.


– Je
vois.


Noëlle
prit un petit four et mordit dedans, puis, vin à un, suça ses doigts couverts
de glaçage à la noix de coco. Une vraie torture.


– Alors,
et toi, Taylor ? demandai-je pour distraire mon amie. C’est comment, Chicago ?


– Froid.
Heureusement, quand j’ai décidé de rester, mon père m’a racheté une garde-robe
complète et une Land Rover. J’adore mon lycée. Je suis déléguée de classe et
j’espère décrocher le diplôme avec mention très bien. Avec un peu de chance, au
retour des vacances, je devrais recevoir une lettre d’admission anticipée à
Stanford.


– Impressionnant.


En
rentrant à Easton, j’allais devoir m’atteler sérieusement à la tâche. Visiter
des facs et sélectionner celles où poser ma candidature. J’aurais dû m’en
occuper depuis longtemps; je l’aurais probablement fait sans la mort de
Cheyenne, et tout le reste.


Noëlle
renversa la tête en arrière et soupira :


– Finalement,
c’est une bonne chose qu’Ariana t’ait obligée à quitter Easton...


Taylor
fixa ses genoux.


– C’est
vraiment ce qui s’est passé ? demandai-je.


– Je
mourais d’envie d’avoir cette conversation depuis des siècles.


Plus ou
moins, admit Taylor avec un sourire gêné. Elle avait peur que je craque et que
je raconte à la police ce qu’on avait fait, ce soir-là. Elle avait raison de se
méfier. J’aurais probablement fini par me décider. Mais je n’ai jamais su
qu’elle était retournée là-bas en pleine nuit, Reed, je te le jure !


– Je
sais, répondis-je, m’efforçant d’ignorer la douleur qui me vrillait la poitrine
au souvenir de Thomas.


Cette
blessure ne guérirait sans doute jamais complètement.


– Si on
parlait d’autre chose ?


Kiran
termina son verre et le posa près de sa chaise longue.


– J’ai le
sujet de conversation idéal : comment Upton Giles fait-il pour devenir plus
beau d’année en année ?


Elle
coula un regard vers la table, à l’ombre d’un parasol, où Paige, Tiffany et
Amberly courtisaient agressivement Upton. Daniel, Gage, Weston Bright ainsi que
Sawyer et Graham Hathaway étaient avec eux. Ils buvaient bière sur bière et
commençaient à devenir bruyants. Upton était toujours aussi agréable à
regarder. Il accueillit une remarque d’Amberly par un éclat de rire, qui se
répercuta jusqu’à nous. Un rire franc, totalement désinhibé.


Il riait
encore quand il tourna la tête vers nous. Nos regards se croisèrent, et ma
température monta en flèche. Il plissa les yeux, intrigué, probablement curieux
de connaître l’identité de l’intruse. Puis il se pencha vers Gage pour lui
glisser quelques mots à l’oreille. Gage me regarda avec un sourire narquois et
chuchota en retour. J’imaginais facilement ce qu’il disait. Que j’étais une
péquenaude coincée et sans le sou débarquée de Pétaouchnock, Pennsylvanie.


Paige et
Tiffany se levèrent pour aller aux toilettes. Elles obligèrent Amberly à les
suivre pour éviter de la laisser seule avec Upton. Fine stratégie !


– Bon,
j’y vais ! annonça Taylor, voyant que la place était libre.


Elle se
leva, tira sur sa robe et balança ses cheveux dans son dos :


– Je suis
comment ?


– Digne
d’Upton, dit Noëlle.


– Tu
trouves ? insista Taylor, radieuse. Souhaitez-moi bonne chance.


– Bonne
chance ! cria-t-on en chœur.


Taylor
nous fusilla du regard. Kiran, Noëlle et moi nous rassîmes en riant. Je ne
m’étais pas sentie aussi détendue depuis... une éternité. Je fermai les yeux,
inspirai profondément l’air des Caraïbes. Le paradis !


– Bon, je
m’ennuie, déclara Kiran en bâillant. Qu’est-ce que vous voulez faire, les
filles ?


– Les
boutiques, suggéra Noëlle. Reed n’a rien à se mettre.


– Yes ! Je suis 100 % partante, applaudit Kiran.


– Vous
oubliez un petit détail, objectai-je. Reed n’a pas un sou.


Noëlle
agita une main.


– C’est
un obstacle mineur.


« Pour
toi, peut-être. »


– Tu ne
peux pas passer la semaine en jean et T-shirt, me prévint Kiran. Pas avec le
programme qu’on a prévu.


– On va
trouver une solution. On trouve toujours, assura Noëlle.


Elle
regarda de l’autre côté du patio.


– Aïe !
Explosion en vol.


– Quoi ?


Des
chaises raclèrent le sol; Upton, Graham et Sawyer se levèrent de table pour
suivre Taylor. Ils contournèrent la piscine et vinrent dans notre direction. Je
tirai machinalement sur l’ourlet de ma robe et me redressai. Noëlle considéra
mes préparatifs avec un sourire moqueur. Super ! Maintenant, j’avais l’air
d’une hypocrite. Je ne voulais pas qu’Upton et les Hathaway me prennent pour
une souillon. Ça ne signifiait pas que je voulais gagner le concours !


Pas du
tout.


– Reed,
je te présente Upton Giles, Sawyer et Graham Hathaway, dit Taylor d’un ton
maussade. Les garçons, c’est Reed.


– Salut,
Reed ! firent-ils à l’unisson.


Upton et
Graham me sourirent franchement, contrairement à Sawyer.


– On peut
se joindre à vous ? demanda Upton avec un adorable accent anglais.


– Bien
sûr.


– Tandis
que les mecs tiraient des chaises longues, je regardai Noëlle, les yeux ronds.


– Tu ne
m’avais pas dit qu’il était anglais.


– Oups !


Elle
étrangla un rire.


Quand je
me tournai de nouveau, Upton s’installait sur la chaise que Taylor avait
désertée, juste à côté de la mienne. Je rougis violemment. Avait-il entendu ma
remarque ?


– Graham,
viens t’asseoir à côté de moi, ordonna Noëlle. Il faut qu’on discute.


Je lançai
un coup d’œil à Kiran, qui haussa les épaules. Elle ne savait pas plus que moi
de quoi il retournait.


Comme
Upton s’était approprié sa chaise, Taylor alla s’asseoir à côté de Sawyer, à la
gauche d’Upton. Mon cœur faisait de petits bonds dans ma poitrine. Entre toutes
ces filles, Upton avait choisi de s’asseoir à côté de moi. Moi, le troll blanc
!


– Alors,
Reed, il paraît que tu es un personnage assez énigmatique, commença-t-il.


Il s’assit
de côté, les avant-bras sur les genoux. Il avait une fine cicatrice sur le
tibia gauche. Tiens donc... Il n’était pas complètement parfait.


– Ah bon
? Comment ça ?


J’espérais
qu’il n’allait pas mentionner le fait que j’avais échappé à deux tentatives
d’assassinat. La rumeur dit que tu viens d’un endroit mystérieux, à l’extérieur
des Big Five. Rien que ça, c’est intrigant, répondit-il avec un
sourire.


De près,
ses yeux étaient encore plus bleus que l’océan.


– Les Big Five?


– New York, Los Angeles, Londres, Paris, Sydney,
traduisit Kiran.


– Ah !
Dommage pour le reste du monde, répondis-je. Est-ce que Rome a été informée ?


Tout le
monde rit de ma blague, y compris Upton. Je jubilai. Il posa une main sur son
genou. Grande et solide, elle ne déparait pas avec le reste. Je commençais à
mieux comprendre l’intérêt du concours.


– Dis-moi,
Graham, comment va ton père ? demanda Noëlle.


– Bien.
Il est débordé.


– Il
discute avec le mien, d’après ce que j’ai entendu, poursuivit-elle.


– Que
fait ton père, Graham ? demandai-je.


– C’est
le doyen des élèves de l’Université Drew.


– Ah ! Et
pourquoi ces messieurs discutent-ils ? enchaîna Kiran.


– Papa
essaie d’arracher la famille Hathaway au New Jersey, répliqua Noëlle,
énigmatique.


– J’aime
bien le New Jersey, dit Sawyer en chaussant des lunettes noires. Ça ne m’étonne
pas de toi, le taquina Graham.


Sawyer
ignora la pique. Il sortit un exemplaire délabré du Bizarre incident du chien pendant la nuit et replia la couverture sur
le dos du livre. Upton se leva :


– J’adorerais
entendre ce que vous pensez du New Jersey, mais j’ai trop soif ! Reed, je
t’apporte quelque chose ?


Tout le
monde se figea. Le fait qu’il m’ait distinguée n’avait échappé à personne.
Surtout pas à Taylor, qui s’affaissa sur son siège et tendit un bras.


– Noëlle,
tu peux me passer les gâteaux, s’il te plaît ?


Noëlle
confia le plateau à Kiran, qui me le tendit. Sans me laisser le temps de le lui
présenter, Taylor s’empara d’une mini-tartelette, qu’elle engloutit en une
seule bouchée. Aïe ! J’étais ici pour m’amuser, pour passer du temps avec
mes amies. Ce projet serait gravement compromis si Taylor était jalouse de moi.
J’allais devoir envoyer un signal très clair à Upton.


– Non,
merci. On allait partir, déclinai-je.


Je me
levai et tirai Kiran par le bras. Elle écarquilla les yeux.


– On y va
?


– Oui. Tu
viens, Noëlle ?


– J’arrive.


Noëlle se
leva, ramassant son sac au passage.


– Il faut
absolument qu’on aille faire les boutiques, expliqua-t-elle. Reed n’était pas
prête pour les tropiques.


– Carrément
pas ! confirmai-je en roulant les yeux. Taylor, tu nous accompagnes ?


– Euh,
ouais, bien sûr ! fit Taylor, la bouche pleine de tarte. Je n’ai plus rien à
faire ici, de toute manière...


Noëlle
passa un bras sous les nôtres, tandis que Kiran vidait son verre.


– À plus, les
gars ! lança-t-elle.


– J’espère
! dit Upton en me fixant ostensiblement.


Même si
je ne participais pas au concours, je me plus à imaginer qu’il me regardait
partir d’un air admiratif.
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Ma
journée avait été une succession d’émerveillements : le voyage en jet privé, la
beauté époustouflante de l’île, la rencontre avec Upton, la virée shopping avec
les filles... Lorsque je descendis de mon petit nuage, à la nuit tombée,
l’atterrissage fut brutal. J’avais l’impression qu’on m’avait vidé sur la tête
un camion de ciment à prise rapide. L’épuisement aidant, je me remis à
ressasser mes pensées moroses. Pourquoi Josh ne m’avait-il pas appelée ? Mon
amitié avec Noëlle redeviendrait-elle un jour ce qu’elle avait été ? Et qu’en
était-il de mes relations avec les autres filles Billings, celles qui avaient
voté mon exclusion ? Serait-ce vraiment grave si Easton fermait définitivement
? Toutes ces questions m’encombraient la tête et je n’avais qu’une envie : me
réfugier dans la chambre d’amis, où m’attendait un lit confortable, et dormir
jusqu’au lendemain.


Hélas, à neuf heures, les invités commencèrent à affluer chez les Lange.
Noëlle organisait la première soirée « sans adultes » des vacances.
Inutile de préciser que je n’étais pas d’humeur à faire la fête.


J’entendis Kiran lancer des bonjours stridents dans le vaste salon, au
centre de la maison. Sachant que Noëlle ne me laisserait pas filer, j’attendis
qu’elle entre dans la cuisine pour me glisser dans le couloir. Je rasai les
murs jusqu’au patio et descendis à la hâte l’escalier de pierre menant à la
plage.


À l’instant où je posais les pieds sur le sable, mon téléphone bipa.
J’avais reçu un texto. La gorge serrée, je farfouillai dans ma poche à la
recherche de l’appareil. C’était sûrement un message de Josh. J’étais sans nouvelles
de lui depuis trop longtemps. Ivy était-elle sortie de l’hôpital ? Comment
allait-elle ? Et lui ? Avait-il quelque chose à ajouter nous concernant ?


Mon cœur sombra lorsque je découvris le message. C’était un MMS de
Constance Talbot, une de mes meilleures amies à Easton. Elle m’envoyait une
photo d’elle et Kiki Rosen, prise en coulisses la veille du Jingle Ball : un
concert pop géant dont le père de Constance faisait la promotion. Les deux
filles tiraient la langue à l’objectif, et on apercevait Chris Daughtry à
l’arrière-plan. La légende disait : Dommage que tu ne sois pas là. Je rangeai le téléphone, dépitée. Pourquoi Josh ne m’avait-il
toujours pas appelée ? Ne voulait-il pas me parler ?


Je retirai mes tongs, enfonçai les orteils dans le sable frais et
laissai mon regard se perdre à l’horizon.


– C’est un
peu intense, à l’intérieur, non ?


Je sursautai en reconnaissant la voix d’Upton. Il s’était glissé
derrière moi sans un bruit. Je pivotai brusquement.


– Intense ?


Mon pouls s’affola.


Il était d’une beauté à couper le souffle, vêtu d’un pull en coton
torsadé et d’un jean, les cheveux savamment ébouriffés.


– Fou,
bruyant, bondé, traduisit-il avec un sourire.


– Ouais, on
peut dire ça...


Je me retournai vers l’océan pour dissimuler mon trouble. Upton m’avait
vue quitter la maison, et il avait décidé de me rejoindre. Au lieu de faire la
fête avec ses amis, le premier soir des vacances, il avait préféré s’isoler sur
la plage. Avec moi... Waouh !


– Je peux
t’aider ? me demanda-t-il en s’approchant.


– M’aider ?
Tu crois que j’ai besoin d’aide ? répliquai-je, sur la défensive.


– Non, bien
sûr. Excuse-moi. Mais tu avais l’air plongée dans des pensées profondes.


– Et alors,
c’est défendu ?


– En
général, non. Mais, à Saint-Barth, on a un règlement un peu particulier. Les
pensées profondes sont strictement interdites. Noëlle ne t’a pas prévenue ?


Je ris en fixant mes pieds nus.


– Si, il me
semble bien qu’elle m’a dit quelque chose d’approchant.


– Bon, me
voilà rassuré ! approuva-t-il.


Il me regarda de bas en haut avant d’ajouter :


– Alors,
vous vous êtes bien amusées dans les boutiques ?


– Ça
allait. Je n’ai rien acheté.


– Parce que
rien ne rendait justice à ta beauté, je suppose...


J’éclatai de rire et me couvris la bouche à deux mains pour cacher mon
embarras.


– Pardon.
Ça alors ! Elles avaient raison à ton sujet.


Upton haussa un sourcil.


– « Elles »
? Tu m’intrigues. Qui sont ces « elles », et que peuvent-elles bien
t’avoir dit sur moi ?


Je dessinai un cercle dans le sable du bout de l’orteil, le temps de
préparer ma réponse :


— Juste que tu es du genre...
rentre-dedans.


Upton explosa de rire. Je souris malgré moi. Son rire était affreusement
contagieux.


– Eh bien,
c’était direct ! commenta-t-il, les yeux pétillants.


– Désolée,
mais depuis quelque temps je prône la transparence absolue.


– Vraiment ?
demanda-t-il en croisant les bras.


– Crois-moi,
si tu avais vu ce que j’ai vu, tu en ferais autant.


Upton plissa les yeux.


– Aurais-tu
un passé obscur, Reed Brennan ?


J’avalai ma salive avec difficulté. Une boule venait de se former dans
ma gorge. Je fixai l’océan :


– On peut
dire ça.


– Alors, il
est de mon devoir de te le faire oublier, décréta-t-il. En tout cas, pour ce
soir.


– Sans
blague ? Comment tu comptes t’y prendre ?


– Comme ça.


Joignant le geste à la parole, Upton me fit un habile croc-en-jambe qui
m’envoya au tapis avant que j’aie pu réagir. Je poussai un cri de surprise
lorsque mon derrière atterrit sur le sable. Je m’époussetai en riant :


– Qu’est-ce
que tu fabriques ?


– Je
t’oblige à te détendre.


Il s’assit à côté de moi, si près que nos genoux se touchèrent. Et
voilà. Le tombeur de service avait trouvé une nouvelle proie. Au fond de moi,
je savais que j’aurais dû me sauver en courant, vexée d’être prise pour une
fille facile. Pourtant, je ne pouvais me résoudre à bouger. Upton s’allongea et
contempla le ciel. Au bout d’un moment, il me tira sur le bras.


– Viens,
allonge-toi.


– Si tu
veux que je m’allonge, il suffit de me le demander, protestai-je en cherchant
une position confortable. Tu n’étais pas obligé de me faire tomber.


– C’est ça.
Si je t’avais dit: « Allonge-toi », tu crois que tu aurais obéi ?


Je clignai les paupières.


– Bien vu.


– « Bon,
et maintenant ? Qu’est-ce qu’il attend pour essayer de m’embrasser ? » me
demandai-je.


– Lève les
yeux, ordonna Upton.


OK. Apparemment, ça ne faisait pas partie de ses projets. Gênée, je fis
ce qu’il me commandait et fixai le ciel étoilé.


– Waouh,
c’est trop beau !


Il sourit.


– Essaie un
peu d’avoir des pensées profondes en regardant ça.


Nous restâmes allongés un moment, en silence. Je ne m’étais pas sentie
aussi paisible depuis des semaines. Bientôt, les bruits de la fête derrière
nous — les cris, les rires, la musique — ne furent plus qu’un lointain murmure.


– Quand j’étais
petit, avec ma mère, on campait dans le jardin, sous les étoiles, me confia
Upton. Elle inventait des tas d’histoires sur des planètes lointaines, peuplées
de sociétés étranges et fabuleuses.


– Ça a l’air
chouette.


– C’était
génial. Ma mère a une imagination incroyable. Elle aurait dû être écrivain.


« Un
garçon qui aime sa mère. Adorable. »


– Raconte-m’en
une.


Upton rit.


– Ça fait
des siècles. Je ne suis pas sûr de m’en souvenir.


– Mais si.
Autrement, tu ne m’en aurais pas parlé, le taquinai-je.


Upton
réfléchit un moment, puis fronça les sourcils.


– OK, tu
m’as eu, concéda-t-il. Je vais te raconter ma préférée. Elle parle des
minuscules créatures qui vivent sur la planète Puff : les « Puffnicks ».


Je gloussai.


– Les
Puffnicks. Ils ont l’air mignons.


Ah non ! Ils ne sont pas mignons du tout, me détrompa Upton. Ils sont
méchants comme des teignes, et ils ont des crocs monstrueux. L’histoire raconte
la guerre qu’ils ont menée contre les Bangrots...


– Miam !
Une bonne histoire de guerre. En avant pour les Puffnicks contre les Bangrots !
m’exclamai-je joyeusement.


– L’histoire
commence un soir d’orage, dans le village de Jangle. Le Bangrot de garde
aperçoit le mât d’un grand navire à l’horizon... qui tenait lieu de bustier,
elle était plus ajustée pour souligner la courbe de mes reins, et s’achevait
par une jupe vaporeuse, arrivant à la cheville. Son étoffe de soie vert et bleu
chatoyante rappelait l’océan. Je me demandai ce qu’en penserait Upton, et balayai
aussitôt cette pensée coupable. « Pas question d’aller par là, Reed ! »


– Kiran a
raison, commenta Noëlle. Cette robe est parfaite. Sexy, mais pas trop.


– Un peu
comme toi ! me lança Taylor.


Noëlle et Kiran éclatèrent de rire. Puis Noëlle me tendit une petite
robe noire ourlée de perles marron. Je consultai l’étiquette et grimaçai.


– Honnêtement,
ça me met mal à l’aise.


– Et moi,
ça me met mal à l’aise de te voir dans ton vieux T-shirt marin, rétorqua Kiran.
Alors, fais-le pour moi.


– Touché !
grommelai-je, pas vraiment vexée.


– Je dis ça
avec amour, m’assura Kiran.


Elle roula les yeux en voyant mon air contrarié.


– Ça
aiderait si je te disais que je mets tout sur le compte de mon agence ?


– Comment
ça ?


Elle haussa les épaules.


– Le
contrat que j’ai signé avec la boîte de cosmétiques s’accompagne d’un « crédit
fringues ». Comme je peux être photographiée n’importe quand, je dois
toujours avoir un look irréprochable. Comment veux-tu qu’ils sachent que ces
fringues sont pour toi, et non pour moi ?


J’hésitai une seconde, imaginant la caresse de la robe noire contre ma
peau.


– Tu en es
sûre ?


– Certaine
!


Kiran me prit par les épaules pour me faire pivoter et me poussa dans la
cabine d’essayage avec ma brassée de fringues.


– Essaie la
rouge. Cette couleur te va bien.


Elle tira sur le rideau bariolé sans me laisser le temps de répondre.


J’inspirai à fond et me regardai dans le miroir. Parfois, quand Noëlle
et les autres insistaient pour m’acheter des choses, j’avais la désagréable
impression qu’elles me faisaient la charité. Je n’avais pas besoin de ces
vêtements pour vivre. En revanche, j’en avais besoin pour passer du temps avec
elles. Et, quand Kiran m’adressait ce genre de remarque, je luttais contre
l’envie de la planter là. En même temps, si elle voulait me faire profiter de
son crédit fringues, j’aurais eu tort de m’y opposer.


– Reed, tu
es tombée dans les pommes, ou quoi ? me cria Kiran. On veut voir la robe
suivante.


– J’arrive
!


J’enfilai la robe rouge et sortis de la cabine. Kiran poussa un
sifflement admiratif. 


– OK, pas
celle-là. Tu es plus sexy que moi, là-dedans.


– Vraiment ?


– Et c’est
pourquoi elle doit absolument la prendre ! intervint Noëlle, en me poussant
dans la cabine pour que je me change de nouveau.


Un quart d’heure plus tard, nous avions choisi trois robes, plus un
ensemble jupe-chemisier. Kiran emporta le tout à la caisse sans même regarder
les étiquettes. Je me demandai s’il lui était déjà arrivé de se soucier du prix
des choses. Probablement pas.


Je rejoignis Noëlle et Taylor au fond de la boutique, où elles
essayaient des chapeaux. J’enroulai un foulard rose et jaune criard autour de
mon cou, pour rire.


– Il faut
que tu mettes la robe vert et bleu à la fête de ce soir, me dit Taylor, le nez
chaussé de lunettes de soleil à monture en strass.


– On n’a
pas déjà fait la fête hier soir ?


Noëlle et Taylor échangèrent un regard dans le miroir et éclatèrent de
rire.


– Si, mais
aujourd’hui c’est la première soirée à l’hôtel Simon, expliqua Noëlle.


Elle reposa un chapeau blanc pour en essayer un noir.


– Ça va
être totalement déjanté.


– On va se
prendre pour des rock stars ? plaisantai-je.


– Exactement!
répondit Taylor.


Elle fit une moue et renversa la tête en arrière. Puis ses yeux
s’allumèrent.


– Oh ! Et
tu vas enfin rencontrer Poppy !


– Taylor adore Poppy, me confia Noëlle.


– Poppy est
géniale, confirma Taylor. On est toutes folles d’elle.


Je coulai un regard vers Noëlle, qui haussa les épaules.


– C’est
vrai.


– Voilà,
c’est réglé, annonça Kiran en revenant, chargée d’un énorme sac en papier.


Elle me le mit dans les bras.


– On n’a
plus qu’à te trouver une robe pour la soirée Casino.


– Il n’y a
rien d’assez habillé, ici, déclara Noëlle.


– On
continue le shopping ?


Kiran me passa un bras autour des épaules.


– Tu dis ça
comme si c’était une corvée. Laisse-moi t’apprendre un truc crucial, Reed. Dans
la vie, on ne fait jamais trop de shopping.


– Oyez,
oyez ! ironisa Taylor.


– Ah, la
légendaire sagesse de Kiran Hayes, se moqua Noëlle. Tu devrais écrire un livre
de développement personnel.


Nous éclatâmes de rire. En sortant de la boutique, j’aperçus Graham et
Sawyer sur le trottoir d’en face.


– Voilà vos
amis, signalai-je.


Alors seulement, je remarquai que les deux garçons étaient en train de
se disputer. Sawyer semblait excédé; Graham tentait de le calmer.


– Que se
passe-t-il ? demandai-je, intriguée.


Noëlle fronça les sourcils. Un instant, elle parut soucieuse. Mais cette
expression s’effaça.


– Ces
deux-là, ils passent leur temps à se chamailler, dit-elle affectueusement.


Sur ces mots, elle me prit par le bras et m’entraîna.


– Viens. Il
te faut des chaussures.


Je levai les yeux au ciel pour la forme, mais j’étais d’accord avec
elle. J’avais vraiment besoin de chaussures. De jolies sandales à talons : 9 cm
minimum, pour être à la hauteur d’Upton...
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La fête avait lieu dans une suite avec terrasse de l’hôtel Simon : un
imposant bâtiment perché sur la falaise, au-dessus de l’océan. La pièce était
décorée dans un style étrange : un mélange de contemporain et de références à
l’Antiquité grecque. Des canapés carrés et des poufs côtoyaient des colonnes et
d’immenses palmes, plantées dans des urnes. Les appliques au mur évoquaient des
cônes de papier coloré. Le mariage était inattendu, mais assez harmonieux. De
toute façon, personne ne prêtait attention au décor.


Tous les gens que j’avais rencontrés depuis mon arrivée sur l’île
étaient là, ainsi qu’une trentaine d’autres personnes, mais aucun adulte. En
voyant leurs tenues, je me réjouis que Kiran m’ait obligée à faire les
boutiques. Robes colorées, sandales à lanières et sacs de créateurs étaient de
mise. Si j’avais débarqué dans cette fête en jean et Converse, j’aurais
sûrement été foudroyée par les regards désapprobateurs.


Je portais ma nouvelle robe vert et bleu, ainsi qu’une paire de fines
sandales dorées et un bracelet en or que Noëlle m’avait prêté. Kiran avait
relevé mes cheveux en chignon lâche, laissant libres quelques mèches qui me
chatouillaient le visage. Je me sentais super belle, et tout à fait à ma place.


Je dansais depuis une heure avec Kiran, Taylor et Tiffany, quand mes
chaussures neuves commencèrent à me faire mal aux pieds. Je m’octroyai une
petite pause. J’allai chercher un verre d’eau au bar et rejoignis le sofa où
Noëlle discutait avec West.


– Alors, où
est la fameuse Poppy ? demandai-je en me laissant tomber à côté de mon amie.


Noëlle, qui était assise de travers, les genoux orientés vers West, se
tourna vers moi avec un rire cristallin. Je battis des paupières, incrédule.
Elle avait une main sur la poitrine de West, qui la regardait avec adoration.


Noëlle flirtait avec West ! Hallucinant. OK, c’était un des mecs les
plus courtisés de terminale, avec sa carrure de star de hockey et sa passion
pour Ralph Lauren. N’empêche, rien à voir avec Dash.


– Poppy
aime faire des entrées remarquées, me confia-t-elle. Elle ne va sûrement pas
tarder...


Je refusai la coupe de champagne que me proposait un serveur et regardai
Noëlle se lover contre West. C’était troublant de la voir s’intéresser à un
autre que Dash. Presque aussi dérangeant que de voir sa propre mère flirter
avec l’employé du drive-in... Gênée, je détournai le regard et croisai celui
d’Upton. Enfin ! Depuis le début de la soirée, je l’avais cherché malgré moi
dans la foule, sans succès. Le play-boy de service sirotait un verre, accoudé
au bar, tandis que Kiran lui parlait à l’oreille. Ainsi, elle avait arrêté de
danser elle aussi, pour embrayer sur le concours... Upton hocha la tête, but
une gorgée d’alcool et fit la moue. Puis il se tourna vers Paige, qui venait de
lui poser une main sur le bras. De l’autre côté, Amberly jouait des coudes pour
prendre la place de Kiran. Ces filles ne manquaient pas de culot ! Upton
savait-il qu’il était l’objet d’un concours ? Probablement pas. Il devait juste
se croire irrésistible.


Ce qui n’était pas faux, d’ailleurs.


Je le regardai attentivement. Sa mâchoire carrée. Le dessin de ses
épaules. Un bouton était ouvert en bas de sa chemise et, par moments, on
apercevait son ventre. Chaque fois, ma gorge se serrait.


Je me demandai soudain comment ce serait de l’embrasser. Puis je
réalisai que toutes ces filles, qui bourdonnaient autour de lui : Kiran, Paige
et Tiffany, avaient déjà échangé des baisers avec lui. Pour la première fois,
cette pensée m’agaça plus qu’elle ne m’écœura. Pourquoi devraient-elles gagner
le Concours Upton, alors qu’elles l’avaient déjà remporté les années
précédentes ? C’était totalement injuste ! Cette année, il fallait une nouvelle
lauréate. Une outsider. Mais pas Amberly.


Des couples s’étaient formés sur la piste. Graham Hathaway dansait avec
une grande blonde qui mesurait quinze bons centimètres de plus que lui et Gage
avait jeté son dévolu sur une belle ingénue, coiffée de dizaines de petites
tresses. À y regarder de plus près, toutes les filles étaient courtisées par au
moins un mec.


« Et là-bas, à Easton, Josh est avec Ivy », songeai-je
tristement. Je me ressaisis aussitôt. « Lâche-toi, Reed. Amuse-toi ! Tu es
seule, c’est les vacances, le temps de l’insouciance... » Entendu,
j’allais m’amuser un peu. Et pour commencer j’allais discuter avec Upton. Ne
serait-ce que pour gommer cet air supérieur sur le visage de Paige Ryan.


Je me levai et traversai la pièce en slalomant entre les couples. En
m’apercevant, Upton se redressa et lâcha la main de Paige. Je plantai mon
regard dans le sien.


– Salut !


– Bonjour !
fit-il, intrigué.


– Tu veux
bien me commander un verre ?


– À ton
service.


Il me gratifia d’un petit sourire avant de faire signe au barman.


Kiran haussa les sourcils, impressionnée. Elle inclina son verre pour me
souhaiter la bienvenue. Paige croisa les bras, l’air mauvais.


– Tiens,
tiens. Regardez qui se prend au jeu, marmonna-t-elle.


Je me contentai de sourire. Mon cœur tambourinait si fort que je n’avais
guère d’autre choix. Upton me tendit une coupe de champagne. Il avait un
nouveau verre, lui aussi.


– Si on
allait dans un endroit un peu plus... intime ? proposa-t-il.


– D’accord.


Il me prit par la main et je frissonnai. Ses doigts étaient chauds,
légèrement râpeux. Il m’entraîna dans la foule sous les regards consternés des
autres filles. Je me laissai guider comme dans un rêve. J’étais sur un petit
nuage. Je ne savais pas vraiment ce que je faisais, ni où cela pouvait me
mener. Mais c’était infiniment amusant.
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Transparence




Upton me regardait.


Il contemplait mon profil, tandis que je sirotais mon champagne en
fixant l’océan. Nous étions assis, presque allongés, sur une double chaise
longue équipée d’un épais coussin à rayures, dans une véranda surplombant
l’eau. Le ciel était violet foncé. À côté du turquoise sombre de l’eau, on
aurait dit une peinture surréaliste. Je n’en revenais pas que des tableaux
pareils existent dans la nature.


Et je n’en revenais pas non plus qu’Upton me regarde ainsi, comme si
j’étais encore plus sublime que le paysage. Comme s’il essayait de mémoriser le
moindre centimètre carré de mon visage. Était-ce une ruse de séducteur ?


Je me raidis à cette pensée. Pas question qu’il me prenne pour une
cruche inexpérimentée. J’allais lui montrer que je n’étais pas dupe. Je me
tournai vers lui, croisai son regard et rougis malgré moi.


– Alors,
dis-moi... Avec combien de filles présentes ici ce soir es-tu sorti ?


Upton eut un petit rire incrédule.


– C’est
encore ton histoire de transparence ?


– Peut-être...


Je souris, ravie qu’il ait retenu quelque chose de notre dernière
conversation. Il regarda les portes entrouvertes menant à la suite. Le volume
de la musique et des voix allait crescendo. Sûrement un effet de l’alcool.


– Aucune,
dit-il calmement.


Je le regardai d’un air sceptique. Il sourit à son tour et ajouta :


– Ce soir.


Je ris et fixai ma jupe.


– Et
combien de filles de cette fête as-tu embrassées ? insistai-je.


Il approcha la bouche de mon oreille, et je crus défaillir.


– Aucune,
chuchota-t-il... Ce soir.


Je le regardai dans les yeux, le souffle court. Je n’allais quand même
pas faire ça... Est-ce que j’aurais ce toupet ?


Affirmatif.


– Dans ce
cas, je serai la première.


Sur ces mots, je me tournai vers lui et l’embrassai.


J’ignore comment je survécus à ce baiser sans exploser. Cela défie
probablement les lois de la physique. C’était de l’attirance à l’état pur. Je
ne savais rien de ce mec, à part son nom, et le fait que toutes les filles le
convoitaient. Mais cela m’était complètement égal.


Il m’enlaça la taille, m’attira à lui, et mon corps entier grésilla.
J’étais tout contre lui, mais je voulais m’approcher encore. Me fondre en lui.
Je n’avais ressenti une telle attraction qu’une seule fois dans ma vie. Avec
Dash. Et, ce soir-là, on m’avait droguée.


Aujourd’hui, j’étais en pleine possession de mes moyens. Upton me
donnait l’impression d’être sublime, désinhibée, effrontée. Tout ce que je
n’étais pas en temps ordinaire.


Et c’était grisant.


Puis je sentis une main glisser sous ma robe et je me dégageai
brusquement. Aussitôt, le ressac, les rires et la musique revinrent en force,
assourdissants. Comme si je m’éveillais d’un profond sommeil. Embrasser Upton
était une chose. Je n’étais pas sûre de vouloir aller plus loin.


– Qu’est-ce
qui t’arrive ? s’enquit-il.


– Rien ! Rien.


Je me passai une main dans les cheveux, avant de me souvenir qu’ils
étaient pleins d’épingles. Je retirai les doigts avec précaution.


– J’ai
juste besoin... d’un peu d’air.


Upton caressa mon épaule nue; je frissonnai de plaisir.


– Tu en as
déjà assez de moi ? demanda-t-il avec une moue adorable.


Je gloussai et le regardai d’un air faussement sérieux.


– Je pense
qu’on devrait retourner à la fête.


– Pourquoi
? On n’est pas bien, ici ?


– Si,
mais...


Je me creusai la tête pour trouver un prétexte. Il s’agissait de ne pas
le vexer, sans passer pour une sainte-nitouche.


– C’est
juste que... je suis venue à Saint-Barth pour être avec mes amies, et j’ai
l’impression de les négliger.


Upton sourit.


– D’accord.
Rentrons. Mais j’espère avoir l’occasion de continuer ce qu’on a commencé...
plus tard.


Je ne pus m’empêcher de sourire. Moi aussi, j’avais envie d’être avec
lui. Pourquoi le nier ?


Upton se leva et m’aida à m’extraire de la chaise longue. À l’intérieur,
c’était l’effervescence. Il se passait quelque chose. Une partie de la foule
s’était massée à l’entrée de la suite et poussait des exclamations enthousiastes.
Le seul qui semblait totalement indifférent à ce tapage était Sawyer Hathaway;
il se rongeait les ongles, adossé aux portes de la véranda.


– C’est
trop bon de vous voir ! claironna une fille à l’accent anglais. Sérieux ? Ça
vous plaît ? Je viens de les faire couper.


– J’adore ! fit la voix de Taylor. Je pensais justement à couper les miens
aussi.


– Tu devrais. C’est totalement libérateur !


La fille émergea enfin de la foule de ses admirateurs. Ses boucles
blondes, courtes, étaient plaquées sous un fin bandeau. Son teint était halé et
ses bras joliment dessinés. Elle portait une minuscule robe folk à bretelles
spaghetti, imprimée de volutes marron, rouge et orange, et une dizaine de
colliers de perles de différentes longueurs. À son bras était pendue une fille
athlétique, à la peau mate et aux longs cheveux bruns. Les deux amies
gloussèrent et se tournèrent vers les fêtards.


– C’est qui ? demandai-je à Upton.


– C’est Poppy, répondit-il, une lueur amusée dans le regard. Poppy et une
de ses copines.


– Mes amis, je vous présente Sienna Marquez ! annonça Poppy. Sienna, je te
présente... tout le monde !


– Enchantée, fit Sienna, avec un fort accent espagnol. Les deux filles
éclatèrent de rire, à croire qu’elles venaient de dire un truc hilarant.


– Vous vous amusez bien ? enchaîna Poppy en levant un bras, comme pour
haranguer la foule.


Une cascade de bracelets dorés descendit jusqu’à son coude. Les convives
poussèrent une clameur joyeuse. Daniel Ryan se détacha du groupe. Il allait
prendre Poppy dans ses bras, quand elle aperçut Upton. Son visage
s’illumina. Elle lâcha le bras de Sienna et applaudit.


– Mon petit
ami ! Miam miam !


Upton sourit et me lâcha la main, tandis que la fille traversait la
pièce en courant. Elle prit son élan à trois mètres et se jeta dans ses bras,
s’accrochant à lui comme un koala à son eucalyptus. Puis elle l’embrassa à
pleine bouche.


J’étais tellement surprise que je reculai en titubant. Je croisai le
regard de Daniel. Il semblait aussi sidéré que moi. Ainsi, Upton avait une
petite amie...
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Au petit matin, je me réveillai en sursaut, le cœur battant. Je ne
savais pas où j’étais, et j’avais l’impression désagréable d’être observée.
Puis j’aperçus l’océan par la fenêtre ouverte, et la mémoire me revint. J’étais
à Saint-Barth, dans la maison des Lange. Tout allait bien. J’étais en sécurité.
J’avais dû faire un cauchemar... Le jour se levait à peine et le ciel avait une
teinte gris bleuté. Je tendis l’oreille, mais n’entendis aucun bruit. Mes hôtes
n’étaient pas des lève-tôt.


Lorsque je reposai la tête sur l’oreiller, un flot d’images m’assaillit.
Je vis en pensée Sabine et Ariana... Thomas, Josh et Ivy. Et Upton. Puis j’eus
une vision de Poppy, accrochée à lui comme une ventouse, et ma poitrine se
contracta. Deux secondes après avoir assisté à cette scène, j’avais déserté la
fête pour rentrer me coucher. Pas question de flirter avec un mec qui avait
déjà une copine. J’avais fait l’expérience avec Dash, et retenu la leçon.


Je perçus soudain un mouvement à la lisière de mon champ visuel. Je
m’assis brusquement, tous les sens en alerte. Un joli petit oiseau bleu et
jaune se posa sur la fenêtre. Il me fixa de ses yeux noirs.


– Salut,
toi ! lui soufflai-je. Tu m’as fichu une de ces frousses.


L’oiseau sautilla, puis se mit à chanter, m’offrant une sérénade
matinale. J’allais me rallonger pour l’écouter, quand une silhouette jaillit
sur l’appui de fenêtre. L’oiseau s’envola en poussant un cri rauque, et je
faillis succomber à une crise cardiaque.


– Bonjour,
Reed ! fit Upton, tout sourire.


– Upton !
Qu’est-ce que tu fabriques ici ?


Par réflexe, je tirai les draps sur mon vilain T-shirt bleu « Académie
d’Easton », et me demandai avec anxiété de quoi mes cheveux avaient l’air.
Puis je réalisai que mon apparence n’avait aucune importance. Ce mec avait une copine.


Upton scruta la chambre.


– Pas mal,
la nouvelle maison des Lange...


– Tu as
essayé combien de fenêtres avant de trouver la bonne ?


– Seulement
deux. Il faudrait que quelqu’un s’occupe de la femme de ménage. Je crois qu’elle
a fait une attaque.


– Upton !


– Je
plaisante !


Je respirai plusieurs fois à fond pour essayer de retrouver un semblant
de calme.


– Qu’est-ce
que tu fais là ?


Upton passa les mains dans ses cheveux en bataille.


– Je
voulais te voir. Tu es partie si vite, hier soir... Je n’ai pas eu le temps de
te souhaiter une bonne nuit.


– Il faut
dire que tu avais la bouche occupée ailleurs.


Je roulai dans le lit pour récupérer mon jean qui traînait par terre.


– J’ai
pensé que ton départ précipité avait peut-être quelque chose à voir avec
l’arrivée de Poppy, dit-il en fronçant les sourcils.


Je me tortillai pour enfiler mon jean sous la couette et balançai les
jambes au bord du lit.


– Quelle
perspicacité ! ironisai-je.


Upton secoua la tête.


– Reed,
Poppy n’est pas ma petite amie. C’est juste une bonne copine avec qui j’ai...
je suis sorti deux ou trois fois, cette année.


– Pour
elle, c’est visiblement plus sérieux que ça.


Je jetai machinalement un coup d’œil au réveil, sur la table de chevet.
Si je continuais à fixer Upton, je risquais d’être hypnotisée et de croire
aveuglément ce qu’il me dirait.


Il eut un petit rire affectueux. C’est Poppy tout craché. Elle a
tellement l’habitude d’obtenir tout ce qu’elle veut... Pour elle, « non »
n’est pas une réponse. C’est ce genre d’excentricité qui la rend aussi
attachante...


– Dans ton
monde, les illusions délirantes sont des excentricités attachantes ?
rétorquai-je.


– Dans le
cas de Poppy Simon, oui.


Upton soupira :


– Écoute,
Poppy aurait voulu avoir une relation plus sérieuse, mais pas moi. Elle a du
mal à se faire une raison, voilà tout.


J’étranglai un rire moqueur.


– Qu’importe.
Je ne veux pas être embarquée dans une relation à trois. C’est trop glauque.


Je me levai et m’approchai de la fenêtre. Grave erreur ! Plus j’étais
près d’Upton, plus ma température grimpait.


– On va
faire comme s’il ne s’était rien passé hier soir, déclarai-je.


Upton me prit la main. Il pressa son pouce contre ma paume et mon cœur
s’emballa.


– Impossible
! déclara-t-il. Personnellement, je suis incapable de faire comme s’il ne
s’était rien passé.


Je croisai son regard et me détournai aussitôt. Au secours, ces yeux !


– Upton...,
fis-je d’une voix implorante.


– Laisse-moi
juste t’offrir un petit déjeuner dehors. Je veux te prouver que je ne suis pas
un sale type.


Je souris malgré moi. Son accent était irrésistible.


« Ne fais pas ça, Reed. Résiste ! » me prévint une petite voix
dans ma tête.


Je le dévisageai, essayant d’imaginer un néon clignotant sur son front :
Occupé.


Hélas, c’était plus fort que moi.


– D’accord,
acceptai-je. Va pour un petit déjeuner.
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Une heure plus tard, je retrouvai Upton sur la plage, à une dizaine de
minutes de marche de chez les Lange. En me voyant approcher, il se mit à genoux
et retroussa les manches de son pull.


– J’ai
apporté trois sortes de viennoiseries. J’espère que ça va me faire marquer des
points...


Une fois de plus, son accent me fit fondre. « Ne te laisse pas
embobiner », me commandai-je en m’asseyant sur la couverture.


Un petit vent soufflait du large et j’avais remonté jusqu’au menton la
fermeture éclair de mon sweat à capuche. Pas sexy du tout !


– Peut-être.
On verra, dis-je en examinant les victuailles disposées sur la couverture. Il y
avait une assiette de fruits, les fameuses viennoiseries (croissants au beurre,
pains au chocolat et chaussons aux pommes), des œufs Bénédicte, ainsi qu’un assortiment de pains et de fromages.


– Thé ou café ? me demanda Upton en soulevant deux thermos en argent.


Je ramenai les genoux sous mon menton.


– Café, sans hésitation.


– Comme tous les Américains, plaisanta-t-il.


Il remplit un mug en porcelaine, qu’il me tendit.


Upton s’était aussi débrouillé pour transporter une carafe en verre de
jus de pamplemousse. Pour un pique- nique, c’était la grande classe ! Chez moi,
à Croton, le pique-nique standard se résumait souvent à du pain de mie sous
plastique et une brique de jus d’orange.


– Bon, j’admets que je suis impressionnée, dis-je en attachant mes
cheveux.


Quelques nuages avaient surgi derrière nous et masquaient le soleil. Je
me frottai les bras et bus une gorgée de café. Upton s’assit près de moi avec
son thé. Sa cuisse effleura la mienne et je me couvris de chair de poule.
Malédiction ! Ce mec était dangereux.


– Je suis content que Noëlle t’ait amenée à Saint-Barth, murmura-t-il.


– Pourquoi ? Tu avais besoin de chair fraîche ? lâchai-je sans réfléchir.


Il eut un mouvement de recul.


– Qu’est-ce que tu entends par là ?


– Rien.
Désolée.


Je pris le temps de boire une nouvelle gorgée de café avant d’ajouter :


– C’est
juste que... tu me plais bien.


Ça, si ce n’était pas de la transparence...


Upton sourit :


– Tu me plais
aussi.


– Mais tu
es un tombeur, complétai-je, le cœur battant.


Il plissa le front, pensif.


– Pas
nécessairement.


Je ris :


– Oh, que
si ! On ne se refait pas.


Upton posa son thé et pivota vers moi.


– Faux !
Les gens n’arrêtent pas de changer. Regarde Madonna. Un jour elle adore les
États-Unis, le lendemain c’est l’Angleterre, puis elle aime de nouveau les États-Unis,
etc. Et les politiciens, qui virent sans cesse de bord ? Et Brad Pitt ? Tu ne
me feras pas croire que ce mec n’était pas un tombeur, avant de rencontrer
Angelina.


J’éclatai de rire et levai les mains en signe de reddition.


– OK ! Tu
as raison.


– Tant
mieux, dit Upton.


Il lança un grain de raisin dans sa bouche.


– J’ai cru
que j’allais devoir sortir mon BlackBerry pour chercher d’autres exemples sur
Wikipédia.


Puis, plus sérieux : 


– Écoute,
Reed : l’essentiel, c’est que là, maintenant, j’ai envie d’être avec toi et
personne d’autre. Non ?


Je soupirai :


– Si.


J’arrachai la pointe d’un croissant avec les dents. Il était grand temps
de changer de sujet.


– Si tu me
parlais de toi, Upton Giles ? D’où tu viens, qu’est-ce que tu fais ? Qu’est-ce que tu aimes ?


– À vos
ordres, mon général !


Upton étendit les bras devant lui et fixa l’océan.


– Voyons
voir... J’ai grandi dans l’Essex, où mes parents possèdent pas mal de terres.
Mon grand-père a conclu quelques affaires juteuses en son temps, et il a réinvesti
ses bénéfices dans l’immobilier. Mes parents sont des nouveaux riches qui se
prennent pour une vieille fortune.


Il baissa la voix, comme pour me confier un hideux secret familial :


– Et donc,
à cause de tout ce cinéma, ils veulent absolument que je fasse quelque chose de
ma vie. En gros, à l’âge de cinq ans, je savais déjà que j’allais être diplômé
d’Oxford et devenir médecin ou avocat... N’importe quoi, pourvu que je sois
cité au moins une fois par mois dans le London Times. C’est à cela que mon père
mesure le succès des gens.


Je chassai une mèche tombée devant mes yeux.


– En somme,
on te met une pression monstre...


Upton tartina un croissant de fromage blanc.


– On
pourrait le penser. Mais tu oublies un détail important.


– Lequel ?


– Je me
fiche complètement de leurs ambitions, dit-il avec un sourire.


Je hochai la tête, amusée, et bus une nouvelle gorgée de café.


– Et
Oxford, c’est comment ?


– Pourquoi
? Tu penses à t’y inscrire ?


Il accompagna sa question d’un regard qui me fit frissonner.


– On
adorerait t’avoir là-bas, ajouta-t-il d’une voix taquine.


– C’est un
peu loin pour moi...


Je posai mon mug et frottai mes mains pleines de sable.


– Mais je
t’avoue que je commence à stresser un peu à ce sujet. Mes amis veulent tous
intégrer une fac de l’Ivy League, comme si leur vie en dépendait. Avant
d’arriver à Easton, l’idée ne m’avait pas effleurée, et, aujourd’hui, je m’angoisse
à l’idée de ne pas y être admise.


Upton s’esclaffa.


– Tu n’es
pas obligée d’aller dans une fac de l’Ivy League pour avoir une vie
intéressante.


– Venant
d’un étudiant à Oxford, c’est difficile à croire.


– Je suis
sérieux. Tu peux obtenir une bonne éducation à peu près n’importe où. Ça dépend
de toi, de la quantité de travail que tu es prête à fournir. L’important, c’est
de choisir une université où tu te sens à l’aise. Sans quoi, tu passeras ton
temps à essayer de trouver ta place, au lieu d’apprendre.


Je me tournai vers l’océan. La houle avait forci et les vagues
éclaboussaient la plage, tout près de nous.


– Personne
ne m’avait encore parlé en ces termes.


– Non
seulement je ne suis pas un tombeur, mais en plus je suis de bon conseil,
plaisanta Upton en piquant un morceau de melon avec sa fourchette.


Je soupirai. « Choisir un endroit où on se sent bien. »
C’était un concept intéressant. Après ce que j’avais vécu à Easton, je devrais
peut-être me mettre en quête d’une fac immense, impersonnelle, au sud. Des
bâtiments modernes, baignés de soleil, aucune tradition à perpétuer... Je ris
intérieurement et me frottai les bras. Université de Miami, me voilà !


– Je rêve,
où ça se rafraîchit ?


Mes mots étaient encore suspendus en l’air quand la première goutte de
pluie s’écrasa sur mon front.


– Tu as ta
réponse, fit Upton.


Il ouvrit le panier de pique-nique.


– Laisse
les plateaux. Récupère tout ce qui se mange.


– Tu veux
laisser les plateaux en argent ? m’étonnai-je.


Était-il riche à ce point ?


– Le temps
presse. Ces trucs s’abîment vite.


Upton avait raison. La pluie tombait déjà dru et trempait mes vêtements.
Il rangea le pain, le fromage et les viennoiseries dans le panier, tandis que
je récupérais les thermos. Nous abandonnâmes le reste sur la couverture. Puis
il me prit par la main et me montra une terrasse couverte, entourée d’arbustes
en fleurs.


– Viens. On
va s’abriter chez Shutters.


Il s’élança sur le sable en me traînant derrière lui. Un instant plus
tard, nous gravîmes une volée de marches menant à la pergola du restaurant.
Plusieurs tables étaient occupées. Les clients ouvrirent des yeux ronds en nous
voyant arriver. Le maître d’hôtel s’avança à notre rencontre en souriant. C’était
un bel homme à la peau sombre, avec quatre anneaux à l’oreille gauche.


– Bonjour,
monsieur Giles. Vous vous êtes fait surprendre par l’orage ?


Les clients se détendirent en identifiant l’un des intrus. Upton se
frotta vigoureusement les cheveux.


– En effet,
Marquis. Nous autorisez-vous à nous abriter ici ?


Marquis indiqua la salle de restaurant.


– Je vous
en prie, installez-vous à l’intérieur, le temps que ça passe.


Upton m’entraîna vers la salle. Nous n’avions pas fait deux pas que nous
croisâmes les Ryan, qui sortaient du patio. Paige, vêtue d’un ensemble en
polaire blanc, avisa aussitôt ma main dans celle d’Upton. Elle détourna les
yeux, irritée. Elle prenait visiblement le concours très au sérieux. Dommage
pour elle que je sois en train de gagner...


Daniel nous salua chaleureusement :


– Upton ! Reed ! Vous faisiez une promenade sous la pluie ?


– On essayait de pique-niquer, rectifia Upton. Mais la météo en a décidé
autrement.


Il lâcha ma main pour redresser le panier et la laissa ballante. Paige
en prit note avec un sourire narquois. Je glissai les mains sous mes aisselles,
mal à l’aise.


– Dans ce cas, vous n’avez qu’à vous joindre à nous, proposa M. Ryan.


Avec ses cheveux poivre et sel coupés en brosse, ses dents d’un blanc
éclatant, son pantalon de toile brun et son polo bleu, on aurait dit une
affiche pour la Convention républicaine.


Mme Ryan, qui fermait la marche, se glissa entre ses enfants.


– Je doute qu’ils aient envie de s’incruster dans un petit déjeuner
familial, déclara-t-elle. Ils sont trop bien élevés pour ça. Du moins, Upton...


Elle regarda mon sweat trempé avec une moue de dégoût.


– Venez,
Paige, Daniel ! Marquis, notre table est-elle prête ?


Avant de suivre sa mère, Paige me gratifia d’un nouveau sourire mauvais.
Mme Ryan m’avait insultée avec une telle désinvolture qu’il me fallut plusieurs
minutes pour digérer ses paroles. Quand elles prirent enfin tout leur sens, je
faillis en avaler ma langue. Ce qui s’était passé à Easton cette année
l’avait-il contrariée à ce point ? Mme Ryan avait quitté le lycée depuis une
vingtaine d’années. Il était temps qu’elle passe à autre chose.


– Je vous
prie d’excuser mon épouse, murmura M. Ryan. Elle a mal dormi.


– Pas de
problème, répondit Upton. Bon appétit !


M. Ryan nous adressa un parfait sourire de politicien avant de rejoindre
sa famille. Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule.


– Pas de
problème ? répétai-je, sidérée. Tu plaisantes. Cette mégère m’a insultée !


Mme Ryan, assise face à la mer, fixait son menu avec une expression
hautaine.


– Elle n’a
rien d’autre à faire de sa vie, ou quoi ?


– Ne la
laisse pas gâcher ta journée, me conseilla Upton.


Il indiqua du menton le salon cosy, équipé de gros fauteuils et de
tables en verre.


– Viens. On
va se sécher et voir si on a pu sauver quelque chose de notre petit déjeuner.


J’inspirai lentement. Encore une fois, il avait raison. J’étais en mode
fun. Je n’allais quand même pas laisser une femme au foyer aigrie saboter ma
bonne humeur. N’empêche, Upton ne m’avait pas repris la main. Craignait-il que
Paige le rapporte à Poppy ?


Je pris un pain au chocolat dans le panier et mordis dedans. Au diable,
Mme Ryan ! Quant à toutes ces questions sans réponses, je n’avais qu’à les
ranger dans un coin de mon cerveau. En attendant...
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de groupe


Apparemment, Shutters était le QG de l’équipe de Saint-Barth. Nous y
retournâmes dans l’après-midi avec Noëlle et West, pour un déjeuner tardif.
L’orage n’était plus qu’un lointain souvenir, et on avait ouvert le toit du
patio pour laisser entrer le soleil. Upton passait l’après-midi en famille,
mais Kiran était déjà là en compagnie de ses parents et de Taylor. M. Lange
avait réservé une table au bord de l’eau, où il avait pris place avec Sawyer,
Graham et un autre homme, probablement leur père. Les deux adultes
entretenaient une conversation sérieuse, tandis que Sawyer lisait et que Graham
composait des textos sur son BlackBerry


Marquis nous conduisit à une table située dans un angle du patio, à
l’opposé de M. Lange et des Hathaway. Nous étions à peine assis que Kiran et
Taylor vinrent nous rejoindre avec leurs thés glacés. Kiran portait une robe
bain de soleil noire discrète — pour elle — coupée au genou. Taylor arborait un
top vaporeux et un short blanc. Ses cheveux blonds étaient retenus par un fin
bandeau, qui ressemblait à s’y méprendre à celui que portait Poppy la veille au
soir.


– Salut,
les filles ! dit Kiran en s’asseyant.


Elle but une gorgée d’ice tea, puis regarda West avant
d’ajouter :


– Et le garçon
!


West lui sourit. Il posa la main sur celle de Noëlle, bien en vue sur la
table. Kiran et Taylor écarquillèrent les yeux, mais s’abstinrent de tout
commentaire. J’étais aussi étonnée qu’elles. Je savais qu’ils flirtaient, mais
quand même... Se tenir la main en public, c’était énorme !


– Où sont
Tiff et Amberly ? se renseigna Taylor.


– Tiff fait
des repérages avec Tassos, et Amberly nous boycotte, répondit Noëlle en
relevant ses lunettes noires.


– Elle nous
boycotte ? Pourquoi ? demandai-je,
incrédule.


Noëlle rentra le menton et me décocha un regard par en dessous :


– À cause
de toi. Il paraît que tu as été méchante avec elle.


Je me redressai, consternée.


– Moi ?
J’ai été méchante avec elle ? C’est elle qui t’a dit ça ?


Le silence de Noëlle confirma mes soupçons. 


– Attends,
c’est hallucinant ! Cette fille m’a fait vivre un enfer depuis qu’elle est
entrée à Billings. Elle a saccagé ma chambre ! Elle n’a pas le droit de me
boycotter !


Noëlle haussa une épaule, visiblement amusée.


– Apparemment
si. Et je te conseille de baisser le volume, ajouta-t-elle en lorgnant les
autres tables. Ici, les gens font leurs petites scènes derrière des portes
closes.


Je rougis violemment et me laissai retomber sur ma chaise, scandalisée.
Pour qui cette petite peste d’Amberly se prenait-elle ?


West secoua la tête.


– Ah, les
filles et leurs histoires...


– Ne
commente pas ce que tu ne comprends pas, le rabroua gentiment Noëlle en lui
caressant la main.


West sourit. J’échangeai de nouveaux regards perplexes avec Kiran et
Taylor. Décidément, je n’arrivais pas à m’y faire. Noëlle et West se
connaissaient depuis l’enfance et n’avaient jamais manifesté aucun intérêt l’un
pour l’autre. Et aujourd’hui on était censés les considérer comme un couple ?


Kiran prit une pose élégante, les jambes croisées, un bras nonchalamment
posé sur le dossier de sa chaise.


– Alors,
Noëlle, qu’est-ce que ton père mijote avec les Hathaway ? Ils échangent des
infos confidentielles sur la Bourse, ou quoi ?


– Papa
essaie de convaincre M. Hathaway d’accepter la direction d’Easton, dit Noëlle
en refermant son menu d’un coup sec. Il est réputé pour reprendre en main des
établissements « difficiles ». Du coup, le bureau des directeurs
pense qu’il est l’homme de la situation.


Elle héla le serveur.


Je regardai M. Hathaway, de l’autre côté du patio. Comparé au Crom ou au
doyen Marcus, il était incroyablement jeune. Pas du tout intimidant. Mince et
plutôt séduisant, avec ses cheveux bruns et son teint hâlé. Les élèves d’Easton
obéiraient-ils à un homme comme lui ?


J’allais détourner le regard, quand je croisai celui de Sawyer. Il se
hâta de replonger dans son livre. Je me détournai à mon tour, gênée. S’il
m’avait vue dévisager son père, peut-être s’était-il fait des idées ? Beurk !


– Où est
Jen ? demanda soudain Taylor, alors que West passait commande au serveur. Je ne
l’ai pas vue.


– Taylor !
Chut ! souffla Noëlle. Jen Hathaway est morte l’été dernier.


– Quoi ?
s’écrièrent en chœur Taylor et Kiran.


– C’est
vrai ? demanda West, perturbé. Pourquoi personne n’a-t-il rien dit ?


Noëlle se pencha en avant. Nous l’imitâmes, devinant qu’elle allait nous
livrer une information confidentielle.


– Parce
qu’elle...


Elle n’en dit pas davantage, car Dash McCafferty venait d’entrer dans le
patio. Noëlle pâlit, mais se reprit instantanément. Elle se redressa et fixa
les vagues qui s’écrasaient sur le sable, en contrebas. Dash nous aperçut. En
moins de dix secondes, il sembla en proie à une dizaine d’émotions différentes.
La joie de voir Noëlle. Puis la fébrilité. La surprise de me découvrir en sa
compagnie. Un vague embarras. Après quoi, il prit acte de la présence de Kiran
et Taylor, puis remarqua les mains de Noëlle et de West enlacées sur la table,
et se figea. Je crus qu’il allait exploser. Je me crispai. Cet instant devait
figurer en bonne position sur la liste des moments les plus inconfortables de
ma vie. Puis le sauvetage arriva... sous la forme improbable de Gage Coolidge.
Il surgit derrière Dash et abattit les mains sur les larges épaules de son ami.


– Dash, mon
pote ! Finalement, tu es venu ! On a cru que tu allais te dégonfler à cause de
cette histoire de vidéo porno avec Brennan !


OK. Comme sauvetage, on fait mieux...


Derrière Gage venait le reste de l’équipe : Poppy, Paige, Daniel, Sienna
et même Amberly. Ils saluèrent Dash à tour de rôle, échangeant bises et
poignées de main compliquées. Puis Marquis les fit asseoir à une table au
centre du restaurant, où ils établirent un campement bruyant. Je ne savais pas
sur qui me concentrer. Dash, dont la présence risquait de compliquer mon séjour
à Saint-Barth.


Amberly, qui avait rallié le camp de Paige en moins de vingt-quatre
heures. Ou Paige et Sienna, qui me lançaient des regards assassins.


Je m’étonnais que Paige et Sienna me témoignent une hostilité aussi
ouverte, et pas Poppy. Était-il possible que Paige n’ait pas révélé à Poppy que
j’étais sortie avec Upton avant son arrivée sur l’île ? C’était assez
improbable. Une fille comme Paige vit pour les ragots et les coups bas. Mais
alors pourquoi Poppy semblait-elle m’ignorer ? Ce qui s’était passé lui
était-il égal ? À moins qu’elle ne soit assez convaincue de la solidité de sa
relation avec Upton pour ne pas se sentir menacée...


– Alors,
les losers, vous ne venez pas nous rejoindre ? nous cria-t-elle en agitant une
main au-dessus de sa tête.


Apparemment, elle n’était pas au courant de la rupture entre Noëlle et
Dash. Ou alors elle était trop superficielle pour y attacher de l’importance.
En guise de réponse, mes amis sourirent et secouèrent la tête, comme s’ils
trouvaient son attitude adorable. Étais-je la seule à être incommodée par ses
cris perçants ?


– Il n’y a
pas de place à votre table, se hâta de prétexter West. On vous retrouve tout à
l’heure...


Poppy laissa échapper un éclat de rire bruyant. Puis elle se tourna vers
Daniel, qui avait collé sa chaise contre la sienne. Il posa le coude sur
l’accoudoir et se pencha vers elle, complètement subjugué.


– Daniel
n’a pas l’air remis de sa rupture avec Poppy, commenta Kiran, choisissant avec
sagesse d’ignorer l’apparition de Dash.


– Comment
ça ? relevai-je.


– Daniel et
Poppy sont sortis ensemble l’an dernier, à Noël, m’expliqua-t-elle. Il était
raide dingue d’elle. Ils ont passé les deux semaines de vacances enfermés dans
son loft, à faire je ne sais quoi. Le soir du jour de l’an, ils sont enfin
ressortis et elle l’a largué devant tout le monde. Ce n’était pas beau à voir.
Daniel a fait une de ses crises légendaires.


West éclata de rire et prit le sel.


– Ah ouais,
la barque. J’avais oublié.


– Les
crises de Daniel s’accompagnent souvent de casse, expliqua Taylor, qui avait
remarqué mon air perplexe. Il n’hésite pas à tabasser la personne qui l’a mis
en colère.


– Comme il
ne pouvait pas frapper la fille qu’il aimait, il s’en est pris à la barque d’un
pêcheur, enchaîna Kiran. Avec une hache...


Elle mima l’épisode avec son couteau, avant de s’attaquer à sa salade.
Je promenai un regard autour de moi.


– Et vous
êtes amis avec lui ?


– J’utilise
ce terme avec légèreté quand il s’agit de Daniel, précisa Noëlle.


– Quoi ?
Daniel est sympa, protesta West. Il a juste un sale caractère.


– Waouh !
Tu es trop mignon quand tu défends ton mentor au hockey, commenta Noëlle en le
faisant taire d’un baiser.


De l’autre côté du patio, Dash, qui n’avait pas perdu une miette de la
scène, piqua un fard. Noëlle avait marqué lin point. Quant à moi, je commençais
à me demander s’il y avait, dans notre petit groupe, une seule personne qui ne
soit pas jalouse d’une autre.


– En
parlant de joueurs de hockey, je crois que je vais coucher avec Graham ce soir,
annonça Kiran, en regardant par-dessus son épaule.


– Vraiment ?
demanda Noëlle. Pourquoi Graham ?


– C’est le
seul qui reste, expliqua Kiran, les yeux pétillants.


– Tu n’as
jamais couché avec Sawyer, lui fit remarquer West.


Kiran, Taylor et Noëlle éclatèrent de rire.


– Quoi ?
Qu’est-ce qui cloche avec Sawyer ? m’informai-je.


– Sawyer
est un pur, affirma Taylor.


– Je parie
qu’il n’a jamais embrassé une fille, ajouta Kiran.


Je regardai Sawyer, affalé sur sa chaise, son livre ouvert devant lui.
Il portait trois bracelets tissés au bras : deux très usés, le troisième plus
récent.


– Il préfère peut-être les garçons, suggérai-je.


– Oh non !
assura West. Il aime les filles. Fais-moi confiance. C’est juste qu’il est trop
froussard pour conclure.


– Ou trop
poli, le défendit Taylor en suçant un glaçon.


Sawyer tourna la page de son livre et soupira en fixant l’océan. Il ne
semblait pas aussi ravi que les autres d’être à Saint-Barth. Quelles qu’en
soient les raisons, j’éprouvais une certaine compassion pour lui. Je savais ce
que ressentait un outsider dans un groupe comme le nôtre. Et ça n’avait rien
d’agréable.
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– À toi, la
péquenaude ! me cria Gage.


– Je sais,
abruti ! rétorquai-je en frappant le ballon de volley.


Graham le réceptionna sans difficulté et le relança vers Tiffany, qui
sauta et fit un smash. La balle s’écrasa dans le sable de l’autre côté du
filet, aux pieds de Taylor. Celle-ci n’avait même pas bronché. Elle prit un air
penaud et gloussa en regardant Upton.


– Hourra !
triomphai-je.


Je frappai dans les mains de Tiffany; Graham me tapota le dos, tandis
que Gage poussait une clameur. Comme s’il pouvait s’attribuer le mérite de ce
point...


Dash fit rouler le ballon sous le filet. Je l’arrêtai du pied, le fis
sauter dans mes mains et tournai le dos à Dash, sans le regarder une seule fois
dans les yeux. Par quel coup du sort me retrouvais-je face aux deux derniers
mecs que j’avais embrassés ? Deux mecs qui avaient déjà une copine...


Réponse : J’avais sérieusement la poisse.


Cela dit, avoir Upton et Dash comme adversaires – outre
Kiran et Taylor – aiguisait mon sens de la compétition. Je devais
absolument les battre. Peut-être pour leur prouver qu’ils me laissaient indifférente.
Même si, en réalité, c’était tout le contraire.


– Alors,
Upton, tu crois que tu vas gagner à la soirée Casino cette année ? demanda
Kiran.


Elle lui caressa l’épaule pour épousseter quelques grains de sable et
laissa une main s’attarder sur sa peau. Mes joues, déjà rougies par le soleil
et l’exercice physique, me brûlèrent.


Upton me fixa.


– Je ne
sais pas... Il y a du nouveau dans la compétition, cette année.


Il me fit un clin d’œil et je rougis de plus belle. Vite, il était temps
de passer à autre chose !


– Quatorze
à douze ! criai-je.


– Vas-y,
Upton, l’encouragea Paige depuis sa chaise longue.


Était-ce une tentative pour me déstabiliser ? Je coulai un regard
oblique dans sa direction. Elle observait le match, assise entre Amberly et
Sienna. Noëlle et West, allongés à quelques mètres de là, partageaient un drap
de bain. Quant à Sawyer, assis sur sa propre serviette, il lisait Des
souris et des hommes. Je me demandai pourquoi il avait pris la peine de
nous accompagner. Et combien de livres il avait emportés dans l’avion...


Comme Daniel, Poppy était absente. Tant mieux ! Je n’aurais pas aimé la
voir baver sur Upton chaque fois qu’il marquait un point.


Je me reconcentrai sur le match et lançai le ballon en l’air pour
servir. Alors qu’il redescendait, j’imaginai le visage de Poppy imprimé dessus
et le frappai de toutes mes forces, le propulsant au ras du filet, droit sur la
tête d’Upton.


– Waouh !
cria-t-il.


Il réceptionna la balle à la dernière seconde, du tranchant de la main.
Elle s’envola vers les rochers qui bordaient la plage.


– Ouais!
Match ! exultai-je.


Graham me prit dans ses bras et me souleva.


– Bien joué
!


– Bien
joué, loser. Pour une fois, tu n’as pas tout fait foirer, commenta Gage en me
frappant dans la main.


– C’est bon
de se sentir soutenue par les membres de son équipe, rétorquai-je.


– Tu es
surtout soutenue par ton maillot de bain-camisole de force, ironisa Gage.
Allons, Brennan, il faut laisser respirer les flotteurs. Il esquissa le signe universel
des garçons pour indiquer la poitrine et fit un bruit de baiser mouillé. Graham
éclata de rire, puis rougit et se détourna en voyant mon air déconfit.
J’ajustai les bretelles de mon maillot de bain noir — le seul maillot une pièce
sur la plage, hormis celui de Noëlle : un bustier rouge nettement plus
sophistiqué. Les autres filles ne portaient que de minuscules bikinis.


– Gage, tu
es répugnant ! s’écria Tiffany.


– Tais-toi,
sainte-nitouche. Je sais que tu es folle de moi, répliqua-t-il, les mains sur
les hanches.


Il était désagréablement sexy avec son short de surfeur et son torse nu.
Un petit soleil était tatoué sur son épaule droite. Inattendu et intrigant.
Mais je n’allais certainement pas lui faire le plaisir de l’interroger à ce
sujet.


Une main se referma sur mon poignet. Je me tournai et découvris Upton,
tout sourire.


– Un baiser
pour la gagnante ?


Sans me laisser le temps de répondre, il m’attira à lui pour
m’embrasser. C’était un baiser de folie, à faire flancher les genoux. Lorsqu’il
me relâcha, Gage et Graham poussèrent une clameur et applaudirent. Toutes les
filles me fusillèrent du regard. Mais, pour une fois, ça m’était égal. Moi
aussi, j’aurais été jalouse. Parce que, franchement, ce garçon embrassait comme
un dieu !
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Ève




– Je file à
la douche, annonça Tiffany quelques minutes plus tard en s’éventant avec ses
mains. Tu viens, Reed ?


Upton, Gage et Dash jouaient encore au volley; les autres s’étaient
allongés sur des serviettes.


– D’accord.


J’étais en nage, et pas encore tout à fait remise du baiser d’Upton. Une
douche fraîche me ferait le plus grand bien. Je fis un signe d’adieu aux
autres, puis ramassai mon sac de plage et emboîtai le pas à Tiff, qui
s’éloignait déjà en direction de l’hôtel Simon. Le bâtiment, perché sur la
falaise, était accessible par un escalier taillé dans les rochers, pour ceux
qui étaient d’humeur à grimper. Les paresseux empruntaient les voiturettes de
golf qui faisaient la navette toute la journée entre le hall d’entrée et la
plage privée. Sur cette dernière, on trouvait un restaurant, un bar, ainsi
qu’une piscine et une série de petites cabines couvertes de toile, abritant des
douches.


– Il te
plaît, hein ? me demanda Tiffany avant de s’engouffrer dans une cabine.


Elle referma la porte de bois derrière elle et tira le verrou. J’entrai
dans la guérite voisine.


– Je parle
d’Upton. Pas de Dash, précisa-t-elle.


– Oui, il
me plaît bien, répondis-je, assez fort pour couvrir le bruit des vagues.


Je retirai mon maillot et le posai à cheval sur la porte. J’y ajoutai ma
serviette et ma robe T-shirt, pour éviter de les éclabousser.


– C’est
grave, docteur ?


– Pourquoi
ce serait grave ? demanda Tiffany.


Je tournai le robinet et bondis en arrière. L’eau était glacée.


Blottie contre la porte, j’attendis que le jet se réchauffe avant de
m’aventurer dessous.


– Parce
qu’il vous plaît à toutes, et que c’est un vrai tombeur. En plus, il sort plus
ou moins avec Poppy...


Je me fis un shampooing et empilai mes cheveux pleins de mousse au
sommet de ma tête.


– À ta
place, je ne prendrais pas cette histoire de Poppy trop au sérieux, reprit
Tiffany. Concernant les mecs, elle a la faculté d’attention d’un poisson rouge.
Quant aux autres, elles se contentent de jouer le jeu. En plus, c’est évident
que tu as gagné.


Je rougis.


– Tu crois ?


– Bien sûr.
S’il te plaît vraiment, vas-y.


Les tuyaux claquèrent lorsqu’elle coupa l’eau.


– Tu as
déjà fini ?


Tiffany éclata de rire.


– Je suis
la reine de la douche en trente secondes. C’est une chose que j’ai apprise en
voyageant avec mon père. Tu ne peux pas toujours compter sur un chauffe-eau à
l’étranger.


Je l’entendis se sécher, puis s’habiller.


– Je vais
me chercher quelque chose à manger, annonça-t-elle. On se retrouve au
restaurant?


– OK.


La porte de sa cabine s’ouvrit en grinçant, puis claqua. Je m’engouffrai
sous l’eau tiède pour rincer mes cheveux et savourai ce moment délicieux. Puis
je coupai l’eau et, un sourire béat aux lèvres, cherchai ma serviette à tâtons.
Ma main ne rencontra que du vide. Je clignai des yeux dans la pénombre. Il n’y
avait plus rien sur la porte. Ni serviette, ni robe, ni maillot de bain. Rien.


– Qu’est-ce
que...


J’entendis un gloussement de mauvais augure.


– Qui est
là ?


Nouveaux gloussements. Je pariai sur Paige, Amberly et Sienna. Noëlle,
Kiran et Taylor n’étaient pas du genre à me voler mes fringues. À bien y
réfléchir, un acte aussi puéril était forcément signé Amberly Carmichael.


– Très
drôle, les filles ! On va vous décerner le prix de la meilleure farce, niveau
école maternelle. Je peux récupérer mes affaires, maintenant ?


– Tu rêves,
répondit Amberly.


– Tu vas le
regretter ! lâchai-je entre mes dents.


– Je te
trouve particulièrement culottée, pour une fille en costume d’Ève ! se moqua
Paige.


– Et, si tu
veux un conseil d’ami, ne t’approche pas d’Upton, ajouta Poppy d’une voix
sourde.


– Poppy ?
m’écriai-je, surprise. D’où tu sors ?


– J’habite
ici, figure-toi.


Puis, à ses acolytes :


– Vous
n’avez pas exagéré, les filles. Elle est vraiment très conne.


Elles éclatèrent de rire à l’unisson, et je piquai un fard.


– On n’a
pas été officiellement présentées, dis-je. Je m’appelle Reed Brennan. Est-ce
que tu traites ainsi tous les invités de l’hôtel ?


– Seulement
les bouseux, répliqua-t-elle. Ce n’est pas parce que j’ai été gentille jusqu’à
maintenant que je n’ai pas vu ce qui se passait.


« C’est ça, répondis-je en pensée. En fait, tu es une sale
hypocrite. Tu joues l’insouciance devant tes amis, alors qu’en réalité tu es
une vraie garce possessive. »


– Aux
dernières nouvelles, Upton et toi étiez juste amis, rétorquai-je. Tu as beau
prendre tes désirs pour des réalités, ça reste du pur fantasme.


Poppy tarda à répondre. Je devinai que j’avais marqué un point.


– Upton
n’est peut-être pas encore mon mec, mais il le deviendra, riposta-t-elle. À
partir de maintenant, si tu t’approches encore de lui, ce sera à tes risques et
périls...


J’en restai bouche bée. J’avais à peine échangé deux mots avec cette
fille, et voilà qu’elle me menaçait.


Sinon quoi ? Tu me voleras de nouveau mes vêtements ? demandai-je,
sarcastique.


– On verra
comment tu te sens dans une heure, lâcha Sienna. Allez, les filles, j’ai trop
faim ! Allons rejoindre les autres au restaurant.


Elles s’éloignèrent en riant et je sentis mon cœur sombrer. Si les
autres avaient déjà quitté la plage, personne n’allait passer devant ma cabine
avant des lustres. Or, j’étais déjà transie de froid. Je sautillai sur place
pour tenter de me réchauffer, puis je tendis l’oreille, dans l’espoir que
quelqu’un allait entrer dans la cabine voisine, ou passer sur la plage. En
vain.


– Coucou ?
criai-je. Il y a quelqu’un ?


Je ne perçus que le bruit des vagues.


– Hé, ho !
J’ai besoin d’aide, criai-je plus fort.


Quelque part près de la piscine, un groupe de reggae entama un air
enjoué. C’était le début de la happy hour.
Génial ! Je n’avais plus aucune chance d’être entendue. Mon pouls
s’affola. Je grelottais. Combien de temps allais-je devoir attendre ici ? Et si
Noëlle et les autres ne revenaient jamais sur la plage ? À tous les coups, si
quelqu’un prenait de mes nouvelles, Paige prétendrait que j’étais rentrée seule
à la maison. Je risquais de patienter nue là-dedans pendant des heures.


Une rafale secoua la petite cabane. Je me plaquai contre la paroi, les
bras croisés sur ma poitrine. Je commençais vraiment à détester le Concours
Upton.
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J’avais la chair de poule, mes membres étaient secoués de tremblements
incontrôlables. Je serrai les dents et retins ma respiration pour tenter de
maîtriser les secousses, sans résultat. Pour dégager ma nuque, j’avais attaché
mes cheveux avec le bandeau que je gardais autour du poignet depuis mon arrivée
à Saint-Barth. C’était déjà ça. Mais depuis combien de temps étais-je plantée
là ? Combien de temps allais-je devoir attendre encore ? Les secondes me
semblaient des heures.


J’entendis enfin un bruit. Des éclats de voix furieux. Une décharge
d’adrénaline me réchauffa instantanément. Upton s’emportait contre quelqu’un :


– ... Stupide, immature, ridicule...


– C’était
juste pour s’amuser un peu, fit la voix de Sienna. La colère me mit le sang en
ébullition. J’allais arracher les yeux de cette peste !


– Tu
devrais avoir honte, conclut Upton, juste devant la cabine. Reed, où es-tu ?


– Ici,
fis-je d’une voix faible.


Je levai les bras pour lui permettre de me repérer.


– Comment
vas-tu ?


Une serviette apparut au-dessus de la porte. Je la récupérai à la hâte
et m’enroulai dedans, avant de soupirer d’aise :


– Ça va. Je
survivrai.


– Tiens,
tes vêtements...


Upton posa mes affaires à cheval sur la porte. J’enfilai rapidement le
maillot sec, puis la robe. Ils me parurent aussi chauds que s’ils sortaient
d’un sèche-linge, mais c’était sans doute par contraste avec ma peau glacée. Je
m’efforçai de nouveau de maîtriser mes tremblements avant d’ouvrir la porte.


– Je suis
désolé ! s’écria Upton.


Il me prit dans ses bras. Je fermai les yeux et me lovai contre lui. La
chaleur de son corps eut raison de mes derniers frissons.


– Elles ont
prétendu que tu avais une migraine et que tu étais rentrée chez les Lange.


– Je m’en
suis doutée, dis-je, fusillant Sienna du regard.


Les bras croisés, elle regardait l’océan d’un air buté. Amberly, Paige
et Poppy n’étaient pas là. Je me demandai par quel mystère Sienna avait endossé
seule la responsabilité de leur forfait. Mais, en vérité, c’était le dernier de
mes soucis.


– Sienna a
quelque chose à te dire, annonça Upton en me serrant plus fort.


L’intéressée roula les yeux.


– On est
désolées, dit-elle, sans une once de sincérité. C’était juste pour rire.


Elle me tendit une main.


– Amies ?


Furieuse, je me dégageai de l’étreinte d’Upton et me campai devant elle.


– Certainement
pas ! On n’a jamais été amies, et on ne risque pas de le devenir !


Sienna se décomposa.


– Et je
vous conseille de m’éviter jusqu’à la fin des vacances, toi et ta petite bande,
repris-je. Sinon ce sera à vos risques et périls...


Sienna fit une moue indignée. Je pivotai sur mes talons et fonçai vers
le restaurant. Le soleil disparaissait derrière l’hôtel. J’étais pressée de
retrouver mes amis.


– Reed !
Attends !


Upton me rattrapa par le bras. Je m’arrêtai à contrecœur.


– Merci de
m’avoir retrouvée, mais je dois partir. Je dois absolument parler à Noëlle.


– Attends,
insista-t-il, les yeux implorants. Je voulais juste te dire combien je suis
désolé... Sienna est une enfant gâtée. Elle ne sait pas gérer sa jalousie.


– Sa
jalousie?  Comment ça ? Je croyais
qu’elle était nouvelle ici, elle aussi. De quoi serait-elle jalouse ?


Upton se mordit la lèvre et détourna les yeux.


– Oui,
euh... On est plus ou moins sortis ensemble, le semestre dernier, quand Poppy
et elle sont venues me rendre visite à la fac...


Un rire incrédule m’échappa.


– Ça alors
! Tu sautes vraiment sur tout ce qui bouge !


– Reed...


– Y a-t-il
une seule fille sur cette planète avec qui tu n’es pas sorti ? Ce doit être
plus facile de faire la liste des filles avec qui tu n’as pas couché que le
contraire.


– Reed, ça
n’a aucune importance, protesta Upton.


Il prit mes mains dans les siennes.


– C’est
avec toi que j’ai envie d’être en ce moment. Rien que toi. Je te le jure. Tout
le reste appartient au passé. Ça ne compte plus.


Je fus surprise par l’apparente sincérité de ses paroles. L’espace d’une
seconde, je faillis le croire. Et peut-être qu’un an plus tôt je l’aurais cru.
Mais j’avais pas mal changé, ces derniers temps...


– Pour moi,
ça compte. Quand je passe plus d’une heure à me geler les fesses dans une
cabine de douche, répliquai-je. On était censés vivre une petite idylle de
vacances, une histoire légère. Et je trouve que ça manque soudain de légèreté.
Laisse-moi partir.


Cette fois, quand Upton m’appela, je ne me retournai pas.
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– J’aurais
dû m’en tenir à mon projet de départ, et ne pas me mêler du Concours Upton,
grommelai-je en rejoignant la chambre d’amis des Lange avec Noëlle, Kiran,
Taylor et Tiffany. Je ne suis pas faite pour ce genre de sport. Et qu’est-ce
qu’il s’imagine ? Que je le crois quand il dit qu’il ne s’intéresse qu’à moi en
ce moment ? Alors que, depuis des années, il est le séducteur numéro un de
Grande-Bretagne ?


J’ouvris à la volée les doubles portes de ma chambre et m’arrêtai net.
Surprise, Noëlle me rentra dedans. Kiran bouscula Taylor, qui se cogna dans le
mur et renversa une plante en pot. Tiffany la rattrapa juste avant qu’elle ne
touche le sol.


– Tu peux
nous prévenir avant de faire ce genre de truc ? ronchonna Kiran.


J’étais trop sidérée pour répondre. Il n’y avait pas un centimètre carré
de ma chambre qui ne soit couvert de fleurs. D’énormes pots étaient posés à
même le sol. Des vases débordant de fleurs blanches et orange trônaient sur les
tables de chevet et sur l’armoire. Disposées dans d’élégantes jardinières en
verre, de sublimes fleurs tropicales ornaient les appuis de fenêtres. Quant au
lit et au sol de la pièce, ils disparaissaient sous un tapis de pétales. Une
carte manuscrite était posée sur mon oreiller.


– Ma mère
va virer Maritza quand elle verra ce bazar, commenta Noëlle en poussant des
pétales du pied. Dommage, elle faisait bien les expressos !


– De qui ça
vient ? demanda Taylor, les yeux brillants.


Ma première pensée fut pour Josh. Avait-il avoué à Ivy qu’il m’aimait
encore ? Le cœur battant, je me dépêchai de prendre la carte, curieuse de
découvrir le message. L’écriture ne m’était pas familière, aussi passai-je
directement à la signature.


– C’est
Upton, dis-je avec un sourire forcé.


Je me reprochai d’avoir laissé mes pensées dériver vers Josh. C’était
fini. Je devais absolument passer à autre chose. Et Upton semblait disposé à
m’aider.


– Comment
a-t-il fait ? demanda Tiffany en humant le bouquet le plus proche. On vient
juste de le quitter...


Je haussai les épaules et déchiffrai le message à voix haute :


– « Chère Reed. Je te prie d’accepter ces
fleurs en témoignage de mes excuses les plus sincères. Je te promets, ce soir,
de te réserver l’exclusivité de mon attention — si tu m’y autorises, bien sûr.
Affectueusement. Upton. »


Mon cœur palpita.


– Il est
dingue de toi, commenta Taylor, qui caressait du doigt les pétales d’un lys
blanc.


Elle laissa ses mains retomber contre ses cuisses et soupira :


– Bon, eh
bien, voilà. J’abandonne officiellement le Concours Upton.


– C’est
vrai ?


Taylor indiqua la pièce d’un geste ample.


– À quoi
bon continuer ? Tu as « l’exclusivité de son attention ».


– Ouais, à
quoi bon ? répéta Kiran d’un ton maussade.


Elle sortit un rouge à lèvres de son sac et se pencha vers le miroir de
la table de toilette.


– À partir
de maintenant, je jette mon dévolu sur Graham Hathaway...


– Ce pauvre
garçon ne sait pas ce qui l’attend, plaisanta Noëlle.


– C’est
clair, admit Kiran en pinçant les lèvres.


Mon excitation venait d’atteindre un nouveau palier. Avec mon sens inné
de la compétition, je ne pouvais m’empêcher d’être fière de moi. J’avais gagné
le concours. Upton, le mec le plus convoité de notre petit groupe, était à moi
et à moi seule. Sauf, bien sûr, si Poppy trouvait quelque chose à y redire...


Ces dernières heures, j’avais démotivé Kiran, Tiffany et Taylor — trois
concurrentes de choc. Si j’avais pu les décourager, j’étais capable de me
mesurer à n’importe qui. Même à Poppy Simon.


Soudain, j’avais terriblement hâte qu’arrive le soir.
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Upton tint sa promesse. Il dansa avec moi toute la soirée, s’assit près
de moi quand je montrais des signes de fatigue, courut me chercher à boire pour
étancher ma soif, et me procura des chips lorsque j’avais faim. De mon côté, je
m’efforçai d’ignorer les regards hostiles de Sienna, Amberly et Paige. Je me
sentais comme Cendrillon harcelée par ses odieuses belles-sœurs, furieuses de
la voir ravir l’attention du prince. Bref, j’étais aux anges. Et pas seulement
parce que j’avais remporté ce concours idiot. C’était plaisant, bien sûr. Mais
ce n’était pas l’essentiel. Le plus agréable, c’était cette sensation d’être
dans une bulle avec Upton. Dans notre petit monde à nous, où personne ne
pouvait nous atteindre.


Du moins, jusqu’à l’arrivée de Poppy...


Nous étions à la lisière de la piste de danse — une plateforme en bois
laqué posée sur le sable, entourée de bancs —, quand Poppy fit son apparition.
Comme à l’accoutumée, toutes les têtes se tournèrent vers elle, et pour cause :
elle ne portait qu’un minuscule bikini blanc sous une minijupe transparente, et
des sandales à talons. Elle s’arrêta à la guérite du DJ et chuchota quelque
chose au garçon torse nu, avant de lui prendre le micro.


– Où sont
mes copines ? s’époumona-t-elle, lançant un bras en l’air.


Sienna, Paige, Amberly, Kiran,Taylor, Noëlle et Tiffany, qui dansaient
sur la piste, poussèrent une clameur joyeuse et imitèrent son geste.


– Les
filles, il est temps de montrer à ces losers comment on fait la fête !


Poppy sauta de la guérite du DJ et traversa la foule en dansant, se
pressant au passage contre les mecs, qui lui décochaient des regards
appréciateurs. Elle semblait connaître tout le monde sur l’île, et tout le
monde était enchanté de la voir. Tout le monde, sauf moi.


– Noëlle
avait raison. Poppy aime faire des entrées remarquées, observai-je.


En comparaison de sa tenue, ma minirobe noire me faisait l’effet d’un
sac-poubelle.


Upton la regarda par-dessus son épaule.


– Exact.
Mais elle ne nous intéresse pas, rappelle-toi...


La réponse parfaite. Je souris et l’enlaçai :


– Je ne
risque pas de l’oublier.


Upton sourit et haussa les sourcils, comme s’il craignait d’avoir mal
interprété le signal évident que je lui lançais. « Embrasse-moi !
Embrasse-moi ! Embrasse-moi ! »


Il se pencha enfin, et ses lèvres effleurèrent les miennes. Les jambes
en coton, j’oubliai soudain où je me trouvais. En général, je n’apprécie guère
les manifestations d’affection en public, mais, pour une fois, je baissai la
garde, et nous échangeâmes un baiser interminable.


Finalement, Upton éloigna son visage, tout en continuant à me serrer
contre lui.


– J’en
avais envie depuis le début de la soirée, murmura-t-il.


– Moi
aussi.


Je posai la joue sur sa poitrine et soupirai joyeusement.


« Je me fiche éperdument de Poppy », me répétais-je, en guise
de mantra. Mais c’était faux. Bien sûr que je m’en souciais. Je lorgnai dans sa
direction et vis Sienna lui chuchoter quelque chose à l’oreille, tout en nous
regardant avec insistance. Poppy nous repéra et plissa les yeux.


Un flot d’adrénaline se déversa dans mes veines, bouillonnant telle une
lave brûlante. Je continuai à danser avec Upton, collée contre lui. Moins de
deux secondes plus tard, je sentis un doigt pointu se planter entre mes
omoplates.


– Excusez-moi...


Avant de répondre, je jetai un coup d’œil à Upton. Son expression
écœurée me parut de mauvais augure. Je m’armai de courage et me retournai pour
affronter Poppy.


– Oui ?


– Je
croyais qu’on était d’accord ? dit-elle avec un sourire mauvais. À moins que tu
ne m’aies pas bien entendue...


– J’ai reçu
le message, répondis-je sur un ton glacial. Seulement, j’ai décidé de
l’ignorer.


Sur ces mots, je lui tournai le dos et enlaçai de nouveau mon
partenaire. Poppy m’empoigna l’épaule, enfonçant ses doigts osseux dans ma
chair.


– Puis-je
vous interrompre ? siffla-t-elle entre ses dents.


La musique puisait à l’intérieur de mon crâne. J’attendis qu’Upton dise
quelque chose. N’importe quoi... Je patientai de longues secondes. Je crus que
j’allais exploser.


Finalement, Poppy le prit à partie.


– Elle est
sourde, ou juste un peu lente ? lâcha-t-elle, sarcastique. Je viens de demander
si je pouvais vous interrompre...


– Je ne
sais pas, répliquai-je. Pose la question à ton copain.


Je plongeai les yeux dans ceux d’Upton. C’était l’heure de vérité. Le
moment de voir ce que ce garçon avait dans le ventre. S’il n’était pas à la
hauteur, je jetterais l’éponge. Fut-ce à contrecœur.


Upton soupira. Il fixa le sol et se gratta le sourcil avec l’index,
avant de faire face à son amie.


– Poppy, il
faut qu’on parle...


Il la prit par la main et l’entraîna hors de la piste, à quelques mètres
seulement d’où je me trouvais. Désœuvrée, je promenai un regard alentour et vis
Daniel échanger un signe de connivence avec Paige. Ils s’approchèrent du
couple, assez près pour entendre leur conversation, tout en restant à une
distance respectable. Bientôt toute la bande était rassemblée autour de Poppy
et Upton, les écoutant mine de rien.


– Qu’est-ce
qu’il y a, mon chouchou ? demanda-t-elle en le prenant par la taille.


Upton lui saisit les poignets et se dégagea. Elle cligna des yeux,
visiblement contrariée, et regarda autour d’elle. Voyant que plusieurs
personnes l’observaient, elle leva le menton, essayant de camoufler sa surprise.


– Il faut
que tu arrêtes, dit Upton d’une voix ferme, mais sans la moindre trace de
méchanceté. Je suis désolé, je ne sais pas comment être plus clair. On n’a
jamais été ensemble, et on ne le sera jamais. Nous sommes des amis. Et, en tant
qu’ami, je te demande d’arrêter de te couvrir de ridicule.


Poppy recula, l’air dépité. Quelques filles autour d’elle pouffèrent
derrière leurs mains. Elle les fixa, confuse. Apparemment, elle n’avait pas
l’habitude d’être la risée de ses camarades. Noëlle et les autres semblaient
mal à l’aise; je les comprenais. Même pour moi c’était pénible d’assister à
cette scène. Or, elles étaient amies avec Poppy. Personne n’aime voir une amie
se faire humilier en public.


Poppy me montra du menton.


– C’est à
cause d’elle ?


– Pas
seulement, dit Upton en glissant les mains dans ses poches. C’est juste que je
n’éprouve pas ce genre de sentiments pour toi. Je suis désolé.


Paige et Sienna s’avancèrent vers Poppy; elle les ignora et pivota sur
ses talons. Elle cherchait quelqu’un.


Oh non ! Pas moi...


Il lui fallut moins d’une seconde pour franchir la distance qui nous
séparait, bousculant au passage un fêtard innocent, qui fut aspergé de
margarita. Elle se planta devant moi, si près que je voyais les pores de sa
peau. L’angoisse me serra la gorge. Je priai pour que cela ne se lise pas sur
mon visage.


– J’ai une
question à te poser. Ça fait quoi, d’être une catastrophe ambulante ?


Poppy avait littéralement craché. Sa salive m’atteignit juste au-dessus
de l’œil gauche. Je m’essuyai à la hâte.


– Qu’est-ce
que tu racontes ?


– On
devrait te surnommer « Reed l’Ouragan ». Tu détruis tout sur ton
passage. Tu brises les couples et les cœurs, tu sèmes la mort...


Je m’efforçai de soutenir son regard, malgré les larmes qui me
picotaient les yeux. J’aurais tellement voulu être indifférente à son
attaque... Mais qui aurait pu rester de marbre après s’être fait insulter ainsi
? Était-ce réellement la façon dont les gens me voyaient ? Dont ils parlaient
de moi ? Un mélange de colère, d’humiliation et de douleur me cuisait la peau.


– Tu crois
peut-être que j’ignore ce qui est arrivé à Thomas et à cette fille qui partageait
ton dortoir, enchaîna-t-elle. Les gens parlent, figure-toi. Et, curieusement,
ils parlent toujours de toi. Tu es dangereuse.


J’étais tellement atterrée que je ne trouvai rien à répondre pour ma
défense.


– Poppy, ça
suffit ! dit Upton en arrivant derrière elle.


Elle pivota brusquement.


– Va au
diable ! Allez au diable, tous les deux. Et bonne chance pour survivre à la
tempête.


Sur ces mots, elle fit demi-tour et quitta la plage en courant. Daniel
voulut la suivre, mais elle était trop rapide. Elle sauta dans sa BMW blanche
et démarra si rapidement qu’elle faillit percuter une dune. Elle recula je ne
sais comment et repartit sur les chapeaux de roues. Ses feux arrière
disparurent au virage, et les invités, lentement, reprirent leurs activités. Je
restai plantée sur place, littéralement sonnée. Personne ne m’avait jamais rien
dit d’aussi cruel. Je ne pouvais m’empêcher de ressasser ses paroles. « Tu
détruis tout sur ton passage... Catastrophe ambulante... Cœurs brisés...
Mort... » Au fond de moi, je sentais qu’elles contenaient un fond de
vérité. Comme si j’apportais le malheur à tous ceux que je connaissais. Thomas,
Cheyenne, Ivy, Josh, Dash, Noëlle. Même Taylor et Kiran seraient encore à
Easton si je n’étais pas allée étudier là-bas. Personne n’était à l’abri de
Reed la Tornade.


– Waouh,
c’était violent, commenta Upton en me prenant la main. Ça va ?


– Non. Pas
vraiment, répondis-je d’une voix tremblante.


– Ne
l’écoute pas, me conseilla-t-il en me tapotant le visage du bout du doigt.
C’est typique de Poppy. Quand elle est furieuse, elle s’en prend à ceux qui
l’entourent. Elle est très douée pour ça.


Une légère brise souleva mes cheveux et je frissonnai. Je n’avais aucun
mal à imaginer comment Poppy allait me traiter jusqu’à la fin des vacances. Au
minimum, j’allais m’attirer des regards mauvais et des chuchotements. Mais je
pouvais aussi m’attendre à des blagues puériles, comme celle de la douche,
voire pire. Est-ce que je devais vraiment supporter cela pour être avec un
garçon ? Même si ce garçon était Upton Giles ?


Et lui, voulait-il vraiment rester sur le trajet de Reed l'Ouragan ? Je
me campai devant lui, les bras croisés.


– Poppy a raison.
Tu ne devrais pas me fréquenter. Chaque fois que quelqu’un s’approche de moi,
une catastrophe se produit.


Upton eut un petit sourire narquois.


– Je vais
devoir prendre le risque...


Il glissa une mèche de cheveux derrière mon oreille, puis laissa ses
doigts s’attarder sur ma pommette et me regarda dans les yeux.


– Tu n’as
toujours pas compris, Reed Brennan ? Tu m’as ensorcelé. Je ne sais pas pourquoi,
je n’arrête pas de penser à toi.


Il inspira profondément et fixa l’océan avant de conclure :


– Et c’est
vraiment ennuyeux.


Il sourit. Je ne pus m’empêcher de lui rendre son sourire. Finalement,
peut-être que le jeu en valait la chandelle. Peut-être que je pouvais
supporter l’hostilité de Poppy et de ses acolytes pour être avec lui. Quand
j’étais avec Upton, mes pensées négatives disparaissaient comme par
enchantement. La jalousie, l’appréhension, la tristesse... tous ces sentiments
s’estompaient.


– Désolée.
Je déteste causer des ennuis, plaisantai-je.


Il me serra dans ses bras. Sa chaleur chassa instantanément mes
frissons. Il posa le menton sur le dessus de ma tête.


– Je te
considérerai comme un ennui seulement si tu refuses de danser avec moi,
répondit-il, tandis que le DJ mettait un slow.


– Dans ce
cas, je crois que je vais accepter...


Upton m’entraîna sur la piste. Je sentais encore Paige, Sienna et les
autres nous observer. Je me concentrai sur Upton pour ne pas leur donner la
satisfaction de croiser leurs regards. Dans ses bras, j’étais à l’abri de la
colère, de la curiosité et de la jalousie. Je me laissai aller contre lui,
bercée par son souffle régulier.


Malgré tout ce qui venait de se passer, ce moment était parfait.
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En réalité, Upton ne passa pas toute la soirée à mes côtés. Les mecs
aussi ont parfois besoin d’aller aux toilettes... J’étais donc seule quand la
rencontre que j’avais tant redoutée se produisit. Alors que j’attendais au bar
qu’on me serve un verre d’eau fraîche, je reconnus une main familière près de
la mienne. La seule vue de ces doigts fit surgir dans mon cerveau des images
que j’aurais préféré ne jamais me rappeler. De la peau nue, des fermetures
éclair... Des mains... Partout.


– Dash.


– Salut,
Reed.


Le barman déposa mon verre devant moi. Je le pris et me détournai
aussitôt. Dash m’effleura l’avant-bras.


– S’il te
plaît...


Mon cœur sombra. Je m’armai de courage, puis fis volte-face et me forçai
à le regarder. Il avait l’air malheureux.


– Je suis
désolé, dit-il en glissant les mains dans les poches de son pantalon en toile.


Avec son T-shirt blanc et son sweat-shirt de rugby bleu et jaune, Dash
était particulièrement craquant. Pour preuve, toutes les filles du voisinage le
regardaient avec gourmandise. Mais, évidemment, il n’avait rien remarqué.


– Excuse-moi.
J’ai juste... Comment vas-tu ?


– Bien.


– J’ai
appris ce qui s’est passé le soir de la fête pour Kiran. J’étais... inquiet.


Je promenai un regard anxieux autour de moi.


– Écoute,
Dash, je crois qu’on ne devrait pas se parler...


Noëlle avait beau jouer les indifférentes, j’étais convaincue que
c’était loin d’être fini entre elle et Dash. Et je savais quelles images lui
viendraient à l’esprit si elle nous voyait ensemble...


– Ça m’est
complètement égal pour l’instant, déclara-t-il d’une voix ferme. J’ai une chose
à te dire, et j’attends depuis beaucoup trop longtemps.


Aïe... Où voulait-il en venir ? Pourvu qu’il n’aille pas m’avouer son
amour. Ça aurait été flatteur, bien sûr. C’était tout de même Dash
McCafferty... Mais je crois que cela m’aurait achevée.


– Tu n’as
jamais reçu mon mail ? demanda-t-il en faisant courir ses doigts le long du
bar.


Je clignai des yeux. De quoi parlait-il ? Je me creusai la tête pour
tenter de me rappeler le drame, les conversations et les questions restées sans
réponses. Et, soudain, une petite ampoule s’alluma dans ma tête. Le mail. Dash
m’avait envoyé un message après l’incident de l’Héritage. Je m’apprêtais à
l’ouvrir, quand j’avais remarqué que ma boîte aux lettres était pleine de
centaines d’e-mails « fantômes » de Cheyenne. De Sabine, en fait,
mais à ce moment-là je l’ignorais. Épouvantée, j’avais fermé mon ordinateur.


– Non. Je
ne l’ai jamais lu, avouai-je.


Dash soupira :


– Bah, de
toute façon, j’imagine que c’est mieux de se parler en face.


Il posa une main sur le bar, la paume vers le haut.


– Je
voulais juste m’excuser. Pour cette soirée. Pour ce qui s’est passé à
l’Héritage. J’étais complètement à côté de la plaque. J’avais déjà décidé de me
remettre avec Noëlle, mais quand j’ai reçu ce mot de toi...


– Attends !
Tu as reçu un mot de moi ?


Dash cligna les paupières.


– Euh...
ouais.


Je fermai les yeux et reposai mon verre sur le bar.


– Oh, mon
Dieu !


Cette nouvelle me donna le vertige. Le plan de Sabine était encore plus
tordu que je ne l’avais imaginé. 


– Bref, ce
mot a excité ma curiosité, continua Dash. Et ensuite, quand je t’ai vue... Je
ne sais pas ce qui s’est passé. Je veux dire... Ce n’est pas que tu ne
m’attirais pas... Tu sais comme moi que c’était le cas... Mais je...


Il s’interrompit pour chercher ses mots.


– C’est
juste que... cela ne me ressemblait tellement pas. Je ne triche jamais.


Je le dévisageai longuement. Ainsi, il ne savait pas. Personne ne lui
avait rien dit. Ni Gage, ni aucun des garçons ne lui avait rapporté la
confession de Sabine. Ils n’avaient pas dû juger cela assez important. Parfois,
les mecs manquent cruellement de discernement.


– Dash, je
sais que ce n’était pas toi, dis-je. C’était Sabine. C’est elle qui est
responsable de tout cela.


Il plissa le front.


– Qu’est-ce
que tu veux dire ?


– C’est
Sabine qui nous a envoyé les mots. Ensuite, elle a versé de l’ecstasy dans nos
verres. Elle a tout manigancé. Elle l’a avoué le soir où elle a tiré sur Ivy.


Dash se pétrifia. On aurait dit une statue, figée pour l’éternité dans
une expression de stupeur. Il s’assit sur le tabouret de bar derrière lui.


– Oh, mon
Dieu. J’étais drogué ?


Je confirmai d’un hochement de tête.


– On
l’était tous les deux. Ce n’était pas de notre faute.


Je rougis en repensant au moment où nous avions failli nous embrasser à
Martha’sVineyard, l’été précédent; à tous les mails que nous avions échangés,
et à notre entrevue à l’hôtel Driscoll, cet automne. Autant de micro-événements
qui nous avaient conduits à la fameuse soirée.


– Enfin,
pas entièrement, rectifiai-je.


Dash rougit à son tour :


– Je le
savais. Je savais que quelque chose clochait, ce soir-là.


Il se tourna vers le bar et mordilla l’ongle de son pouce :


– Noëlle
est au courant ?


– Oui.


Dash crispa la mâchoire. Il essayait clairement de contenir ses
émotions.


– Alors,
elle a vraiment tourné la page. Si elle sait tout ça et qu’elle est quand même
avec West...


Je me retins d’éclater de rire. Dash pensait-il vraiment que c’était
sérieux entre Noëlle et West ? Il n’était pas naïf à ce point. Mais enfin il
était amoureux; cela pouvait expliquer son manque de jugeote... Je ne voulais
pas lui dire le fond de ma pensée, à savoir que Noëlle flirtait avec West
uniquement pour le rendre jaloux. Après tout, Noëlle était mon amie. Mais je
devais absolument le rassurer, effacer son air malheureux. De plus, j’étais
sûre qu’en réalité Noëlle avait envie d’être avec lui. Si je pouvais faciliter
leur réconciliation, nous serions tous beaucoup plus heureux.


Enfin, sauf West... Mais on ne peut pas faire plaisir à tout le monde.


– Je ne
crois pas que ce soit sérieux entre eux.


Dash redressa les épaules.


– Ah bon ?
fit-il, plein d’espoir.


– Non. Ce
n’est probablement qu’une idylle de vacances. Tu ne devrais pas renoncer déjà.


– Merci,
Reed.


Dash pivota sur son tabouret, puis se leva.


– Alors...
amis ?


Amis... C’est ce que nous avions toujours été. Ce que nous aurions dû
rester. Je hochai la tête.


– Amis.
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Portée disparue




Le lendemain matin, je fus réveillée par le joyeux gazouillis de mon
oiseau des îles. J’ouvris les yeux et le vis qui sautillait sur l’appui de
fenêtre. Je m’étirai en souriant.


– Te
revoilà..., articulai-je entre deux bâillements.


Il se mit à sautiller en cercle, sans cesser de chanter. « Tu ne
croyais quand même pas que j’allais te faire faux bond ? » semblait-il me
dire.


Je roulai sur le dos et souris de plus belle en me rappelant tous les
moments délicieux de la soirée de la veille. Après ma rencontre avec Dash,
j’avais retrouvé Upton et nous nous étions longuement promenés sur la plage.
Puis il m’avait reconduite jusqu’à la porte d’entrée des Lange, où il m’avait
souhaité bonne nuit avec un baiser. Mon cœur palpita à ce souvenir et je
laissai échapper un petit cri étouffé. Je me renfonçai dans mon lit, tirant les
draps sur ma tête. Quand Noëlle m’avait invitée à Saint-Barth, j’avais imaginé
que je lirais quelques livres sur la plage, éventuellement que je bronzerais,
que j’irais en boîte de nuit... Pas une seconde je n’avais prévu de rencontrer
un garçon, et encore moins qu’il me mettrait dans cet état de transe.


Je fus distraite de mes pensées par des coups frappés à la porte
d’entrée. Le petit oiseau s’envola. Je repoussai les draps et m’assis dans mon
lit. J’entendis le père de Noëlle s’adresser à l’un des employés de maison,
puis une porte claquer.


« Je vais voir ce qui se passe, ou je laisse les Lange se
débrouiller ? » me demandai-je. Après tout, j’étais chez eux : dans leur
maison, sur leur île, parmi leurs amis. J’hésitai jusqu’à ce que ma curiosité
l’emporte. Finalement, je sortis discrètement de la chambre, remontai le
couloir sur la pointe des pieds jusqu’au salon, prévoyant de rebrousser chemin
si la visite ne me concernait pas.


Noëlle avait rejoint son père à la porte. M. Lange était vêtu d’un
pantalon de toile kaki et d’une chemise impeccablement repassés. Quant à mon
amie, elle portait un déshabillé de soie noire sur une nuisette assortie. Je
considérai avec une moue dubitative mon short et mon T-shirt Penn State
chiffonné. Il était peut-être temps que j’investisse dans des vêtements de nuit
d’adulte.


Un gros sapin de Noël était apparu comme par enchantement au milieu du
salon. Il était décoré de boules blanches et argent, et d’un épais ruban
argenté en guise de guirlande. Les murs de la pièce aussi étaient ornés de
branches de sapin, avec des noeuds argent. Des chaussettes factices, blanches
et argentées, étaient fixées au bar. L’une d’elles portait mon prénom. Je
n’avais rien vu de tout cela lorsque j’étais allée me coucher, la veille au
soir. Les Lange employaient-ils une équipe d’elfes des Caraïbes ?


– Je m’en
occupe, signala M. Lange en allant ouvrir la porte.


Paige et Sienna se tenaient sur le seuil, en short et débardeur,
équipées chacune d’un gros sac en toile Chanel : vert pour Paige et rouge pour
Sienna.


– Bonjour,
les filles. Quel bon vent vous amène ? demanda-t-il.


Paige releva ses énormes lunettes de soleil.


– Désolées
de vous déranger, M. Lange. C’est juste que... Poppy a disparu.


– Quoi ?
firent Noëlle et son père à l’unisson.


M. Lange s’effaça.


– Je vous
en prie, entrez.


Les filles pénétrèrent dans le hall, mais personne ne les invita à
poursuivre jusqu’au salon. Lorsque Paige me vit, elle grimaça comme si elle
venait de sucer un citron. Je m’avançai à leur rencontre.


– Comment
ça, disparu ? demanda Noëlle en rattachant la ceinture de son négligé.


– Je suis
passée chez elle ce matin pour voir comment ça allait, après la rupture d’hier
soir, mais elle n’était pas dans sa chambre..., commença Paige.


Elle me décocha un nouveau regard plein de haine, comme pour me rappeler
ma responsabilité dans l’événement.


– Elle n’a
pas dormi dans son lit, signala Sienna.


– Elle
n’est pas rentrée à l’hôtel hier soir ? s’enquit Noëlle.


– Je pense
que non. En même temps, la suite est tellement gigantesque... Je ne l’entends
pas forcément quand elle est dans la chambre.


– On était
dans le parc de l’hôtel, quand l’un des employés est arrivé dans le hall,
complètement paniqué, continua Paige. Ils ont trouvé la voiture de Poppy près
du ponton privé des Simon. La porte du conducteur était ouverte, et il y avait
du sang par terre.


– Oh, mon
Dieu ! soufflai-je.


Je portai machinalement une main à ma bouche.


– Le bateau
de neuf mètres des Simon a disparu, ajouta Sienna.


Elle ne m’avait pas encore regardée; je la soupçonnai de m’ignorer
sciemment.


– D’après
les employés de l’hôtel, les parents de Poppy sont chez des amis à Antigua,
depuis deux jours...


– Et les
appels atterrissent directement sur leur messagerie, compléta Paige.


J’avais les mains moites. Une fille disparue ? Des traces de sang ?
J’étais venue à Saint-Barth pour tenter d’oublier un drame du même genre. Je me
rappelai soudain les paroles de Poppy, la veille au soir. « Destruction...
Coeurs brisés... Mort... »


Et si elle avait raison ? J’étais peut-être responsable, puisque je
semais le malheur partout sur mon passage.


– On ne
sait pas quoi faire, reprit Paige. Et si quelqu’un l’avait kidnappée et avait
volé le bateau ? Imaginez qu’elle soit en mer avec un psychopathe...


Noëlle étrangla un rire; elle regarda Paige avec un mépris évident.


– Ce n’est
pas drôle, se défendit sèchement l’intéressée.


– Allons,
les filles. Vous ne savez pas s’il lui est arrivé quelque chose de grave, dit
M. Lange d’une voix réconfortante.


– Parfaitement,
renchérit Noëlle. N’oubliez pas qu’il s’agit de Poppy. La fille qui a disparu
de son école un semestre entier pour aller faire de la montgolfière en
Autriche, sans prévenir personne.


– Et le
sang ? demanda Paige. C’est quand même inquiétant, non ?


– Avec les chaussures ridicules qu’elle portait hier, elle a sans doute
trébuché et s’est écorché le genou, suggéra Noëlle. À mon avis, il est trop tôt
pour s’affoler.


Les explications rationnelles de Noëlle suffirent à m’apaiser. Depuis
que je la connaissais, elle s’était rarement trompée. Je cessai soudain de me
voir comme une espèce d’aimant attirant le malheur. Si Noëlle était convaincue
que Poppy allait bien, elle avait sûrement raison.


On frappa de nouveau à la porte d’entrée, restée ouverte, et nous
découvrîmes Upton sur le seuil. Avec son jean et sa chemise bleu clair, il
semblait tout droit sorti d’une pub pour une eau de toilette. Mon cœur bondit.
Paige et Sienna s’illuminèrent à sa vue, puis Sienna rougit et détourna les yeux.
Comme si, l’espace d’un instant, sa beauté lui avait fait oublier qu’elle lui
en voulait à mort.


– Bonjour, Upton ! dit Paige en lissant ses cheveux parfaits.


Je portai les mains à ma tignasse ébouriffée et m’empressai d’attacher
mes cheveux, avant de croiser les bras. Je n’avais pas de soutien-gorge. Est-ce
que je m’étais seulement démaquillée avant de me coucher ? Si ça se trouve,
j’avais des yeux de raton laveur.


« Bon sang, Reed, quand apprendras-tu la leçon ? Un mec peut
toujours se pointer à l’improviste. »


– Bonjour ! lança Upton à la cantonade.


Il entra et nous regarda tour à tour.


– Eh bien,
Noëlle, tu fais une fête pour le petit déjeuner, et tu ne m’as pas invité ?


Sienna se campa devant lui.


– Tout ça,
c’est de ta faute ! s’écria-t-elle en lui poussant brusquement l’épaule.


Upton était tellement surpris qu’il faillit tomber à la renverse.


– Attends
une seconde, dit-il en levant les paumes. Qu’est-ce que j’ai fait ?


– Il
semblerait que Poppy ait disparu, expliqua Noëlle. Sa voiture était vide, il y
avait du sang, et le Simon Says n’est plus à
l’amarrage.


J’esquissai un sourire. Les Simon avaient nommé leur bateau le Simon
Says ? Trop mignon.


Upton éclata de rire.


– Allons !
Elle n’a pas disparu. Elle est juste partie faire un tour en bateau.


Paige eut un mouvement d’humeur.


– Pourquoi
sommes-nous les deux seules personnes à nous soucier de Poppy ?


– Paige,
Poppy fait ce genre de chose sans arrêt..., protesta Upton.


Il posa une main sur son épaule nue, ce qui la fit rougir de la nuque
jusqu’au front.


– Elle a dû
partir sur une île privée pour méditer avec un chaman, ou quelque chose dans le
genre. On la retrouvera ce soir, assise au bar de l’hôtel, et elle s’empressera
de tout nous raconter.


– Hijo de puta, siffla Sienna entre ses
dents.


Upton écarquilla les yeux.


– Pardon ?


– Tu lui as
brisé le cœur ! Elle est partie bouleversée ! s’emporta-t-elle. Tu sais comment
elle réagit quand elle est dans cet état-là. Qui sait ce qu’elle a pu faire, ou
avec qui ? S’il lui arrive quoi que ce soit, Upton, ce sera de ta faute.


Elle le contourna et sortit de la maison comme un ouragan. Paige se
tourna vers nous. Elle semblait à la fois sidérée et embarrassée par l’attitude
de son amie.


– Je ne
l’aurais pas dit autrement, lâcha-t-elle.


Elle s’arrêta devant Upton, et le regarda des pieds à la tête, l’air
soupçonneux.


– Qu’est-ce
que tu fais ici, d’ailleurs ?


Upton soupira.


– Je suis
venu proposer à Reed de faire me promenade à cheval. Si ça l’intéresse...,
ajouta-t-il en me décochant un grand sourire.


Noëlle et son père me considérèrent avec curiosité. Je me demandai ce
que pensait M. Lange. Il se détourna sans faire de commentaire.


– Je ne
sais pas, murmurai-je. On n’avait rien de prévu pour aujourd’hui ? demandai-je
à Noëlle.


– Si. J’ai
prévu de retourner me coucher. Sens-toi libre d’aller monter tous les chevaux
que tu voudras.


– D’accord
! Dans ce cas, je n’ai plus qu’à me préparer, dis-je joyeusement.


– Bon,
Paige. commença M. Lange. Je vais essayer de joindre les parents de Poppy. Je
suis sûr qu’ils auront une explication.


– Merci.


Paige nous toisa d’un air de reproche, Upton, Noëlle et moi.


– C’est
rassurant de voir qu’au moins une personne s’inquiète, ici.


Elle remit ses lunettes noires, tourna les talons et s’éloigna, le
menton en l’air.


Noëlle leva les yeux au ciel.


– Comme si
elle se souciait de quelqu’un, à part d’elle-même et de son frangin détraqué.
Bon, les amis, rendez-vous chez Shutters pour le brunch. Pas trop tôt, hein ?


Sur ces mots, elle quitta la pièce.


– Donne-moi
dix minutes, demandai-je à Upton.


– Même
quinze, si tu veux.


– Un thé,
Upton ? proposa M. Lange.


– Volontiers.


Ils s’éloignèrent en direction du bureau, à l’arrière de la maison. Il
me sembla les entendre mentionner mon prénom, mais je n’y accordai guère
d’attention. J’étais trop occupée à me demander comment on s’habille pour
monter à cheval, dans les Caraïbes.
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– Pourquoi
est-on chez Paige, au fait ? demandai-je, assise sur une botte de foin, tandis
qu’Upton sellait une superbe jument grise dans l’écurie ultramoderne des Ryan.


Je dis « ultramoderne », mais cela n’engage que moi. En
réalité, c’était la première fois que je mettais les pieds dans une écurie.
Avec sa douzaine de boxes équipés de portes automatiques, son aire de nettoyage
en inox et ses étagères couvertes de matériel flambant neuf, elle était aussi
luxueuse que le reste de la propriété. Cela dit, je ne m’y attardai guère :
Upton, qui avait retiré sa chemise peu après notre arrivée, captivait mon
attention. Le regarder aller et venir en débardeur me donnait presque le
vertige.


– Les Ryan
sont les seuls sur l’île qui ont assez de terrain pour posséder une écurie,
expliqua-t-il. Nous mettons nos chevaux en pension chez eux.


Il passa une main sous le ventre de l’animal pour attraper une bride,
qu’il serra étroitement. Puis il revint près de moi et asséna une petite claque
sur la croupe de la jument.


– Celle-ci
se prénomme Misty. Je l’ai depuis l’âge de quatorze ans, et je te promets
qu’elle te traitera bien.


– Contrairement
à tes autres femmes, le taquinai-je en me levant.


– Je
croyais que le sujet était clos, observa Upton. Je n’ai pas d’autres femmes.


Il me tendit un seau plein de carottes.


– Tiens, tu
peux lui en donner quelques-unes. Elle deviendra ta meilleure amie pour la vie.


Il s’éloigna pour seller le second cheval, un étalon noir prénommé Éclair,
si musclé que c’en était presque surréaliste. Je pris le seau et contournai
Misty, qui mâchonnait du foin. Elle me regarda avec méfiance. Je lui offris ma
main à renifler, comme je l’aurais fait avec un chien.


– Salut !


Elle me flaira et tourna la tête. Je rougis. Je ne voulais pas qu’Upton
s’imagine que j’étais nulle avec les chevaux, même si je n’en avais jamais vu d’aussi
près... Je pris une carotte dans le seau et la tendis à ma future monture.


– Tiens, tu
en veux une ?


Misty prit délicatement la carotte et la croqua. Il y avait du progrès.


– Alors, tu
crois vraiment que Poppy va bien ? lançai-je à Upton.


– Bien sûr.
Elle adore être au centre de l’attention. Après ce qui s’est passé hier soir,
elle a sûrement éprouvé le besoin de distraire son public, dit-il en étrillant
son cheval. Elle s’est éclipsée pour obliger les gens à parler d’autre chose.


– Elle
avait l’air bouleversée, signalai-je.


– Ainsi que
Sienna me l’a gentiment rappelé, plaisanta-t-il.


Faute de trouver une répartie, j’esquissai un petit sourire narquois.
J’étais troublée depuis que j’avais réalisé que je craquais sur Upton. Ce mec
était un don Juan. Si je ne voulais pas en faire les frais, j’allais devoir
jouer serré. Et, pour commencer, me renseigner sur son passé... Je tapotai la
croupe de Misty, qui me laissa faire. Une lueur d’amusement pétillait dans ses
grands yeux bruns. Elle sentait qu’elle avait affaire à une novice et se
montrait indulgente avec moi. Brave bête, va ! Je lui donnai une autre carotte.


– Toutes
les filles de la bande sont amoureuses de toi, commençai-je d’une voix légère,
malgré la boule d’angoisse au fond de ma gorge.


Était-il judicieux de lui révéler ce fait, pour le cas, très improbable,
où il ne s’en serait pas aperçu ?


– Pas
Noëlle, objecta-t-il en terminant de brosser son cheval.


OK. Il n’était donc pas dupe.


– Non, pas
Noëlle. Mais toutes les autres, oui.


Upton déposa une lourde selle sur la croupe d’Éclair. Je le regardai
faire, subjuguée.


– Je ne
crois pas qu’on puisse parler d’amour, ajouta-t-il.


Il abordait le sujet avec une désinvolture qui éveilla mes soupçons.
Avait-il quelque chose à cacher ? À cette pensée, ma gorge se serra. Misty me
donna un coup de tête dans l’épaule. Je me dépêchai de lui tendre une autre
carotte.


« Tu n’as qu’à lui poser la question directement, songeai-je.
Demande-lui avec combien de filles il est sorti. Comme ça, tu pourras arrêter d’être
jalouse de tout le monde et te concentrer sur celles qui le méritent vraiment. »


– Admettons.
Mais dis-moi... Avec lesquelles es-tu sorti ?


Pas toutes. Ce n’était pas possible. Pas toutes sauf Taylor...


– Ça dépend
de ce que tu entends par « sortir ».


Il se détourna pour récupérer sa chemise, sans me donner davantage
d’informations. Je me mordis la lèvre. Il n’avait pas l’intention de me
répondre. Mais, au fond, est-ce que cela m’importait vraiment ? Nous vivions
une petite aventure sans conséquence. Je ne le reverrais sans doute jamais
après avoir quitté Saint-Barth. Upton avait beau dire qu’il pensait à moi en
permanence, au point que c’était « ennuyeux », il s’empresserait de
passer à autre chose, lui aussi.


– On y va ?
demanda-t-il en m’offrant sa main.


Je posai le seau de carottes.


– On y va,
répondis-je avec un faux accent anglais.


Upton me fit un grand sourire; mon cœur vacilla.


« C’est une passade, Reed. Juste une passade. »
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Au bout d’une heure, mes cuisses commencèrent à se détendre un peu.
Misty avait compris qu’elle ne devait pas dépasser le trot; elle arpentait la
vaste allée ombragée d’un pas tranquille, comme si elle avait parcouru ce
chemin toute sa vie. Et c’était sans doute le cas. Upton avait dû la monter ici
des dizaines de fois. Lui, ou ses petites amies...


« Non, stop ! On ne pense pas à ça. N’oublie pas, Reed : cette
histoire n’est qu’une passade. »


– En fait, c’est plutôt relaxant, dis-je en regardant l’océan au-delà des
arbres.


Il était plus foncé à l’horizon, presque bleu cobalt à l’endroit où il
rencontrait le ciel.


Nous étions sur le chemin du retour. Dans quelques centaines de mètres,
nous sortirions du couvert des arbres pour regagner l’écurie des Ryan, au bord
de la falaise.


– C’est parce que tu as un vrai talent pour l’équitation, répondit Upton,
qui cheminait derrière moi, juché sur Éclair.


– C’est surtout parce que tu es un bon professeur, rectifiai-je.


Je tournai la tête pour le regarder. C’était la première fois que je
risquais un tel mouvement depuis le début de la balade. Preuve que je gagnais
en confiance.


Constatant que je pouvais pivoter sans que Misty dévie de sa
trajectoire, je réitérai l’expérience. Upton me sourit. J’étais assez fière de
moi. J’avais peut-être vraiment du talent, après tout...


Soudain, un affreux craquement déchira l’air, comme si une grosse
branche d’arbre venait de se briser. Le bruit me fit l’effet d’un électrochoc.
Avant de me retourner, j’eus le temps de voir le sourire d’Upton s’effacer.
Misty venait de partir au galop. Les arbres défilaient à une vitesse
hallucinante; une branche basse me griffa le bras, mais c’est à peine si je
sentis la brûlure. Paniquée, j’agrippai le pommeau et fis mon possible pour
rester en selle. Une douleur sourde irradiait dans mes fesses et remontait dans
mon dos.


– Upton !


Mes mains dégoulinaient de sueur et je craignais de lâcher prise à tout
instant.


– Tire sur les rênes ! Redresse-toi brusquement, comme je te l’ai montré.


Mes lunettes de soleil tombèrent et ma bombe d’équitation bascula en
avant, me couvrant partiellement les yeux. Mais je voyais toujours l’océan
arriver vers moi à toute allure. Le bord de la falaise n’était plus qu’à une
centaine de mètres. Misty fonçait droit dessus. J’empoignai les rênes dans mes
mains moites et tirai de toutes mes forces.


– Stop ! Holà ! Stop, Misty ! m’époumonai-je.


Aucune réaction. Je tirai de nouveau.


– Upton ! Au secours ! Elle ne veut pas s’arrêter !


Upton et Éclair surgirent à nos côtés. Upton fixa avec effroi la
falaise, puis mes mains agrippées aux rênes. En continuant ainsi, nous allions
vers une mort certaine. Je nous vis en pensée sauter dans l’océan et fermai les
yeux pour chasser cette image atroce.


Puis une secousse m’obligea à lâcher les rênes. Upton cria. Une soudaine
poussée me projeta vers l’avant. Mon visage s’écrasa contre le cou de Misty,
qui bifurqua vers la droite avant de ralentir. Puis, sans prévenir, elle se
remit au pas. Lorsque je rouvris les yeux, nous cheminions vers l’écurie en
longeant la falaise. La jambe d’Upton cogna la mienne. Il tenait les rênes de
la jument dans une main. Éclair marchait si près de Misty que leurs sabots se
frôlaient. Les deux chevaux étaient parfaitement calmes, comme s’il ne s’était
rien passé.


– Ça va ? me demanda Upton.


Pour toute réponse, je fondis en larmes.


– Holà, holà ! commanda-t-il à nos montures.


Les chevaux s’arrêtèrent. Upton sauta à terre et tendit les bras vers
moi. Je tremblais tellement que je n’étais même pas capable de sortir les pieds
des étriers. Upton dut le faire pour moi. Je me laissai glisser contre le flanc
de la jument, et il me recueillit dans ses bras.


Ce n’était pas très gracieux, mais je m’en moquais éperdument. J’avais
failli mourir. Lui aussi, d’ailleurs. J’enfonçai le visage dans le creux de son
épaule et me mis à pleurer. Ma poitrine était secouée de sanglots douloureux,
irrépressibles.


– Ça va aller, dit-il en me caressant les cheveux. On est sains et saufs.


Je levai les yeux vers lui avec un soupir chevrotant. Il avait le front
et la lèvre supérieure luisants de sueur.


– J’ai cru qu’on allait mourir...


Upton cligna des yeux.


– Je t’avoue que moi aussi, un instant.


Je lui frappai le bras.


– Tu es censé me dire que je suis stupide. Qu’on était à des kilomètres de
la falaise, et que j’exagère.


Upton hocha la tête.


– Tu es stupide. On était à des kilomètres de la falaise, et tu exagères.


– Menteur ! Mais enfin que s’est-il passé ? Je pensais que Misty était
fiable...


Les chevaux s’étaient éloignés. Ils broutaient l’herbe à quelques mètres
de nous.


– Je ne sais pas. C’est la première fois que je la vois détaler comme ça.


Il s’essuya le front et la regarda, pensif.


– Ouais, ça ne lui était jamais arrivé. Quelque chose a dû l’effrayer.
Peut-être qu’une branche l’a frappée...


Je secouai la tête.


– Le chemin était large à cet endroit-là. Il n’y avait rien sur le
passage.


Upton hocha lentement la tête.


– Étrange... Il y a forcément eu quelque chose. Ou quelqu’un...


Je frissonnai et me retournai vers les arbres. Ils étaient loin. Je fus
surprise de voir quelle distance nous avions parcourue en quelques secondes.
J’avais envie de retourner là-bas, pour examiner l’endroit où Misty s’était
emballée. Voir s’il y avait quelque chose, ou quelqu’un. Je repensai à
l’avertissement de Poppy. À sa fureur la veille au soir, et à l’hostilité que
me témoignaient Paige et Sienna. Était-il possible que l’une d’elles ait
effrayé Misty pour me donner une leçon ? Pour essayer de m’éloigner d’Upton ?


Il glissa ses doigts entre les miens.


– Allez, viens. On va reconduire les chevaux à l’écurie. On a assez monté
pour aujourd’hui.


– Pour toujours, rectifiai-je.


Upton attacha Misty à Éclair, puis prit ses rênes et conduisit les deux
chevaux d’une seule main, pour continuer de tenir la mienne. En marchant vers
l’écurie, je regardai une dernière fois, par-dessus mon épaule, les arbres et
la falaise. Il n’y avait rien; personne. Je n’entendis que le fracas des vagues
qui s’écrasaient sur les rochers, tout en bas.
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Visite guidée




Comme prévu, nous retrouvâmes Noëlle et les autres — excepté les Ryan,
Poppy et Sienna — chez Shutters pour le brunch. Ils arrivèrent en plusieurs
vagues, ce qui m’obligea à raconter ma mésaventure à cinq reprises. À la fin du
repas, j’étais totalement soûlée. Je n’avais qu’une envie : passer l’après-midi
à me dorer sur la plage. Hélas, la bande avait fait d’autres projets en notre
absence. C’est ainsi qu’au milieu de l’après-midi nos amis nous entraînèrent
chez les Ryan pour la suite du programme : une sortie en jet-ski.


Il ne manquait plus que ça.


– Regarde le côté positif des choses, me conseilla Kiran en pénétrant dans
le patio.


Nous avions fait le trajet dans sa voiture, Upton et moi, et nous étions
les derniers arrivés. Nous retrouvâmes notre groupe avec les Ryan autour d’une
grande table couverte de fruits et de sandwiches.


– Et c’est quoi, le côté positif ? demandai-je à mon amie.


– Tu auras une histoire palpitante à raconter à ton retour chez toi.


– J’ai déjà toute une collection d’histoires palpitantes grâce à Sabine,
dis-je d’un ton léger, malgré un soudain pincement au coeur. J’aurais préféré
quitter Saint-Barth avec un tas d’histoires assommantes. Des histoires de
sieste dans le sable et de coups de soleil...


Upton m’enlaça.


– Ce n’est pas forcément incompatible. Sauf pour les coups de soleil. Je
ne voudrais pas voir ton adorable petit nez peler, dit-il en l’effleurant du
bout du doigt.


Kiran grogna. Upton éclata de rire et je l’imitai. Gage vint à notre
rencontre; il m’asséna une grande claque dans le dos.


– Alors, Brennan, on se prend pour un chat ? Tu crois que tu as neuf vies,
ou quoi ?


Cet exhibitionniste était encore torse nu. Il lança un grain de raisin
dans sa bouche et le garda entre ses dents, me le montrant une seconde avant de
le croquer.


– Beurk ! commentai-je.


– Je ne déconne pas, assura-t-il en prenant vin nouveau grain de raisin.
J’espère que tu vas te lâcher à la soirée Casino. Tu es la bouseuse la plus
chanceuse de la Terre.


– Ou la moins chanceuse, précisa Paige en arrivant avec Daniel.


– Ça dépend de la façon dont on regarde les choses, intervint Taylor, qui
venait d’ajouter une tonne de mayonnaise dans son sandwich à la dinde.
Personnellement, je préfère le verre à moitié plein.


– Ouais, sauf que les verres ne restent pas longtemps à moitié pleins avec
toi, en ce moment, fit Paige, sarcastique. Les assiettes non plus,
d’ailleurs...


Elle renifla avec mépris et pivota sur ses talons.


Taylor la regarda bouche bée et fixa son sandwich d’un air dégoûté. Puis
elle se ressaisit et mordit dans le pain en fixant Paige d’un air de défi.


– Alors, parle-moi de cette fameuse soirée Casino, demandai-je à Kiran.
C’est chic comment ? Héritage, Oscars ou Festival de Cannes ?


J’avais mentionné Cannes pour étaler ma science. Une fille Billings
n’est pas sans savoir que le festival français du film est le summum du chic.


– Parce que je ne sais toujours pas quoi me mettre, complétai-je.


Kiran sortit une bouteille d’eau d’un seau de glace et me fit un petit
sourire malicieux.


– Ne t’inquiète pas, je m’occupe de toi, dit-elle en me tapotant le front
avec la bouteille.


J’allais lui demander des précisions, quand Sienna ouvrit la porte
coulissante et fit son entrée, en robe bain de soleil noire et blanche, l’air
sinistre. Mme Ryan se précipita vers elle et la serra dans ses bras.


– Tout va bien, ma chérie ?


– Oui, merci. C’est vraiment adorable de m’héberger.


– Tu viens d’emménager ici ? demanda Noëlle.


Sienna hocha la tête. Son visage trahissait un mélange d’inquiétude et
d’épuisement.


– C’était trop glauque de rester dans la suite de Poppy sans elle.


– Je veux bien te croire, dit Noëlle, compatissante.


Elle lui tapota le dos, puis se tourna vers nous en roulant les yeux et
prit un sandwich. Kiran, Taylor, Tiffany et moi nous pinçâmes les lèvres pour
éviter de rire.


– Donc, personne n’a eu de nouvelles de Poppy ? se renseigna Daniel.


Silence. Mme Ryan vint enlacer les épaules de son fils.


– Cessez donc de vous inquiéter, nous conseilla-t-elle. La police de l’île
enquête, et je suis sûre que Poppy va bien...


Puis, sur un ton faussement enjoué, elle proposa :


– Allez, qui veut faire vin tour du jardin ?


Je regardai Noëlle, perplexe. Pourquoi diable voudrait-on faire un tour
de son jardin ?


– Accepte, me chuchota Upton. Elle adore montrer son jardin.


Je ne voyais pas pourquoi j’aurais fait plaisir à cette femme, qui ne
cessait de m’insulter depuis mon arrivée sur l’île.


– Moi ! s’écria Amberly.


Elle se leva et tira sur la jupe de sa robe bleue années 50.


– Et toi, Reed ? Tu ne l’as encore jamais vu, fit Paige avec un sourire
narquois. Ma mère a des plantes mortelles...


Je jetai un coup d’œil à Noëlle. Un appel au secours.


– Inutile de me regarder, dit-elle en jouant avec sa salade de fruits. Je
l’ai déjà fait. Je connais le jardin par cœur.


– Vas-y. C’est sympa ! m’encouragea Kiran.


– Upton ? demandai-je, pleine d’espoir.


Il se servit un soda en riant.


– J’ai bien peur que tu sois seule...


– Bon, je t’accompagne, soupira Tiffany.


Elle posa son assiette vide sur la table et s’essuya les mains.


– On vient aussi, annonça Graham en poussant Sawyer à l’épaule.


– Merci ! articulai-je silencieusement à l’intention de Tiffany et des
garçons Hathaway.


Plus on est de fous, plus on rit. Et qui sait quel genre d’accusations
et d’insultes Mme Ryan m’aurait balancées si je m’étais retrouvée seule avec
elle et Amberly ?


Paige, Daniel et leur père décidèrent de nous accompagner. Les Ryan
n’étaient vraiment pas nets. À croire qu’ils ne supportaient pas de rester plus
de quelques minutes séparés les uns des autres. Personnellement, j’avais
parfois un besoin si pressant de m’éloigner de ma famille que je m’enfermais
dans la cave... Quand je ne m’enfuyais pas dans une école privée.


Le jardin, situé à l’ouest de la propriété, était entouré par un bosquet
d’arbres qui procurait de l’ombre aux plantes les plus fragiles. Il était
magnifique, avec de vastes plates-bandes savamment arrangées sans une mauvaise
herbe. Je m’arrangeai pour marcher tout près de Tiffany. Amberly et Paige
étaient devant nous, Graham et Sawyer derrière, et Daniel fermait la marche. Il
déambulait les mains dans le dos, buvant littéralement les paroles de sa mère.


Trop bizarre !


– Toutes nos plantes sont originaires des Caraïbes, récitait Mme Ryan.
C’est le jardin le plus coûteux de l’île. Il a été photographié par plusieurs
revues de botanique et de décoration.


– Waouh, je suis trop impressionné, plaisanta Graham à voix basse.


Son frère lui pinça le bras. Ce geste me rappela que Scott me manquait.
Je me demandai ce qu’il faisait, à Croton, en ce moment même. Il devait essayer
de convaincre mes parents de revendre mes cadeaux de Noël sur eBay et de lui
donner du liquide, au prétexte que je n’étais pas rentrée à la maison.


– Tu sais, Reed..., je n’ai jamais eu l’occasion de te présenter mes
excuses, souffla Tiffany, en s’avançant sur le sentier dallé. Je suis désolée
pour ce qui s’est passé à Billings, après Thanksgiving.


Ses paroles me firent chaud au cœur. Puis je me rappelai cette affreuse
soirée. Quand, en rentrant dans le dortoir, j’avais trouvé toutes mes camarades
rassemblées dans le grand salon. Peu après, Noëlle m’avait annoncé qu’elles
avaient voté mon exclusion.


Je faillis lui répondre : « Ce n’est pas grave », machinalement.
Puis je réalisai que c’était grave, au contraire. À la rigueur, je comprenais
qu’elles m’aient soupçonnée d’avoir trahi Noëlle. Mais aucune d’elles n’avait
pris la peine d’entendre ma version de l’histoire. À savoir que, pour moi,
Noëlle et Dash n’étaient plus ensemble ce soir-là.


– Ouais. Que s’est-il passé à Billings ? demandai-je.


Tiffany se mordit la lèvre.


– Je ne sais pas exactement; Noëlle était super remontée... Elle a
prétendu que ce n’était pas son idée de t’exclure, mais je la soupçonne d’avoir
convaincu Shelby de le proposer.


Ainsi, la responsable de ma débâcle était Shelby Wordsworth.
Intéressant, mais guère étonnant. La camarade de chambre de Portia Ahronian ne
m’avait quasiment jamais adressé la parole avant que je sois présidente.
Ensuite, elle était devenue ma plus grande fan, jusqu’au retour de Noëlle. Quelle
hypocrite !


– Je pense juste qu’elle ne pouvait pas supporter de te côtoyer de près
après avoir vu cette vidéo. Et, pour être honnête, je la comprenais. Je sais
maintenant qu’on n’avait pas tous les éléments pour juger. Personne, en fait. À
part Sabine...


Elle fronça les sourcils, comme si penser à Sabine l’incommodait. Je
connaissais cette sensation.


– Enfin, si c’était à refaire, je ne voterais pas ton exclusion. Je suis
désolée.


– Merci, répondis-je. Je suis contente que tu m’en aies parlé. J’avais
l’impression que...


– Mesdemoiselles ? Je vous ennuie ? nous interrompit sèchement Mme Ryan.


Je me tus, sidérée. Graham et Sawyer s’arrêtèrent derrière nous.


– Désolée, madame Ryan, dit Tiffany.


Je regardai autour de moi. Nous étions au bord de la falaise surplombant
l’océan. Mes genoux flanchèrent lorsque je découvris de quelle hauteur j’avais
failli tomber. Sur ma gauche, le sentier faisait une fourche en direction d’un
arbre isolé, entouré de cailloux. Un grand X était gravé sur son tronc. Pourquoi cet arbre est-il marqué ? demandai-je en m’approchant.


– À votre place, je n’irais pas plus loin, dit M. Ryan d’un air sinistre.


Je me figeai.


– Pourquoi ?


– Pourquoi ?


Le sourire de Mme Ryan était plein de condescendance. Elle dépassa son mari
et Amberly pour se camper face à moi.


– Parce que c’est un mancenillier. Il est très toxique. Manger ses fruits
peut être mortel, et le simple fait de toucher ses feuilles vous donne des
ampoules. Je vous conseille donc de reculer.


– Ouais, Reed, on ne voudrait pas que tu te couvres de cloques, ricana
Paige, sarcastique.


Je rejoignis Tiffany en me frottant les bras, le cœur battant.


– S’il est si dangereux, pourquoi le gardez-vous ?


Mme Ryan gloussa et secoua la tête :


– Parce que, sans lui, ma collection ne serait pas complète. C’est l’une
des plantes les plus notoires de l’île.


Elle me toisa d’un air moqueur.


– Vous savez, mademoiselle Brennan, quand on visite un pays étranger, il
est d’usage de se renseigner au préalable. Simple question de courtoisie.


Elle me dépassa en me frôlant et rejoignit son mari. Je fus mortifiée
d’avoir été une nouvelle fois sermonnée en public.


– Elle ne t’aime vraiment pas, commenta Graham.


Il soulignait une évidence. Cela dit, je ne comprenais pas. Si l’avenir
de Billings lui tenait tellement à cœur, pourquoi Mme Ryan n’avait-elle pas
assisté à notre collecte de fonds ? Et à cette fameuse réunion du bureau des
directeurs, lorsque j’avais évité de peu la fermeture du dortoir ?


Heureusement, le tour du jardin était terminé. En regagnant la maison,
nous passâmes près d’une petite serre. Devant l’édifice, quelques pots, des
sacs de terreau et des truelles trônaient sur une table, à côté d’une cage à
oiseau brisée. J’aperçus également deux sacs de graines, qui me firent penser à
mon petit chanteur matinal. Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule.
Daniel était le Ryan le plus proche de moi. En outre, il ne m’avait pas encore
témoigné d’hostilité flagrante — malgré sa réputation sulfureuse.


– Tu sais où je peux acheter ce genre de graines ? lui demandai-je.


Daniel prit un sachet en papier sur la table et le remplit de graines,
avant de me le tendre.


– Tiens.


– C’est vrai ? Merci.


J’étais d’autant plus surprise par sa générosité que sa mère me
détestait.


– C’est vraiment très gentil.


– C’est juste des graines pour les oiseaux, répondit-il, amusé.


– Bon, les enfants, vous comptez nous rejoindre bientôt ? nous héla Mme
Ryan.


– Les enfants ? répéta Sawyer à mi-voix. Elle nous prend pour des gosses
de maternelle, ou quoi ?


– On arrive, maman, cria Daniel, ignorant le commentaire de Sawyer.


Mme Ryan secoua la tête d’un air excédé et s’éloigna vers la maison.
Daniel gloussa, comme si le comportement de sa mère était follement amusant,
puis nous quitta pour aller la rejoindre.


– C’est moi, ou cette famille est bizarre ? chuchotai-je.


– Ce n’est pas toi, répondit Tiffany.


– Ils sont tout droit sortis d’un film d’horreur, renchérit Graham.


Il mit les mains devant lui pour figurer un écran, puis adopta une voix
grave de narrateur de bande-annonce : « En apparence, les Ryan ont tout de
la famille parfaite, mais derrière leurs portes closes ils dissimulent un
terrible secret... »


– Quel secret ? demandai-je.


– Il n’y en a pas, dit Sawyer en donnant une bourrade à son frère. Mon
frangin fait le con.


Graham secoua la tête.


– Tu n’as vraiment aucun sens de l’humour, ronchonna-t-il.


Il prit la tête de notre petit groupe. Sawyer rougit et haussa les
épaules, gêné. Il enfonça les mains dans les poches de son short noir et fonça
devant. Je regardai Tiff.


– Ouais, eux aussi, ils sont bizarres, dit-elle avec indulgence.


Nous rejoignîmes le reste de la bande. Upton me passa un bras autour des
épaules et m’attira à lui. Ignorant les regards assassins de ces dames, je lui
rendis son étreinte. Même Mme Ryan nous toisa d’un air désapprobateur.


– Sienna est au téléphone avec la mère de Poppy, me chuchota Upton en me
montrant l’intéressée, qui s’était mise à l’écart pour parler tranquillement.


Je me demandai avec anxiété quelles étaient les nouvelles. Avait-on
retrouvé Poppy ? Peut-être était-elle avec ses parents à Antigua ? Nous
patientâmes dans un silence relatif, jusqu’à ce que Sienna referme le clapet de
son téléphone.


– Ils ne sont pas inquiets, déclara-t-elle, déçue. Ils disent qu’elle
disparaît souvent sans prévenir.


– Tu vois ? me glissa Upton. Même ses parents pensent qu’elle va bien.


– Ils ne vont même pas lancer de recherches ? s’étonna Mme Ryan.


– Apparemment non, dit Sienna, en rangeant le téléphone dans son sac.


– Parents indignes ! commenta Mme Ryan.


– Calista ! la sermonna son mari.


Paige fit un pas en avant.


– Alors, ces jet-skis ?


Daniel regarda autour de lui et s’éclaircit la gorge :


– Ouais... Je crois que j’en ai assez pour tout le monde.


– Il a quatorze jet-skis ? s’étonna Amberly.


– Je suis un collectionneur, expliqua Daniel en haussant les épaules. J’en
achète au moins trois nouveaux modèles chaque année.


– De toute façon, inutile de me compter, déclarai-je en me laissant tomber
sur une chaise longue. J’ai eu ma dose de sport aujourd’hui.


– Mais si, viens ! insista Upton.


Noëlle s’approcha de moi.


– Tu veux vraiment rester ici ? me glissa-t-elle à mi-voix. Avec les Ryan
?


Je jetai un coup d’œil aux parents de Paige et Daniel. Ils me rendirent
tranquillement mon regard, comme s’ils lisaient dans mes pensées. Je tendis les mains vers Upton, qui se fit un
plaisir de m’aider à me lever.


– Bon, d’accord ! Va pour le jet-ski.


S’il l’avait fallu, je serais même remontée sur Misty pour m’éloigner de
ces malades.
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Faire du jet-ski était beaucoup plus agréable que monter à cheval. Au
lieu d’être à la merci d’un animal, j’avais une totale maîtrise de ma vitesse.
Au bout d’un quart d’heure, je bondissais au-dessus des vagues dans le sillage
des mecs, le visage et les cheveux trempés par les embruns. La sensation était
absolument délirante. Si jamais je gagnais à la loterie un jour, je
m’achèterais une maison sur la plage et un jet-ski. Ou les deux. Mais pas
vingt, comme Daniel. Quel malade, celui-là !


– Dis-moi, tu ne serais pas un peu casse-cou ? me cria Upton en fonçant
derrière moi.


– Quoi ? fis-je, hilare.


Je décrivis un cercle autour de Daniel et Paige, qui avaient ralenti
juste devant nous. Upton fonça entre les deux et s’élança à mes trousses.


– Tu te débrouilles bien avec ce truc !


– Tu n’es pas mauvais non plus !


Je fis rugir le moteur et filai vers le large. Comme prévu, Upton fonça
derrière moi. Je conduisais un des anciens modèles de Daniel, aussi Upton ne
tarda-t-il pas à me dépasser. Il me regarda par-dessus son épaule en riant. Je
freinai et fis demi-tour pour voir la côte. Subjuguée par le paysage
paradisiaque, je m’arrêtai complètement. Mon jet-ski émit une espèce de toux
rauque.


En face de moi s’étendait une plage d’un blanc immaculé, bordée de
palmiers et de végétation sauvage. Au-delà, une falaise rocheuse. Et, perchée
au sommet de celle-ci, tel un château moderne, la propriété des Ryan. Upton
s’arrêta près de moi.


– Qu’est-ce qu’il y a ?


Je rejetai mes cheveux mouillés dans mon dos.


– Rien. Je voulais juste profiter de la vue.


– C’est magnifique, non ? Je viens ici depuis tout petit; je ne le
remarque plus vraiment, mais...


– Comment peut-on ne pas remarquer ça ? dis-je en désignant la plage.
C’est le paradis, merde !


– Le paradis, merde ! répéta Upton en souriant. Très poétique.


Je rougis, honteuse de ma vulgarité. Mon embarras fut de courte durée.
Après tout, j’étais ce que j’étais, et Upton m’aimait ainsi. Je remarquai que
Noëlle, Tiffany, Kiran, Taylor, West et Dash regagnaient la côte. Prise d’un
soudain désir d’indépendance, je décidai de les rejoindre. J’étais venue ici
pour passer du temps avec mes amis, pas pour être scotchée à un mec ! Je fis
ronfler mon moteur et regardai Upton.


– Je vais les retrouver. Tu restes ici ?


– Encore un peu. Je te rejoins bientôt.


Je hochai la tête et mis les gaz. Un instant plus tard, je bondissais
allègrement par-dessus les vagues. À l’approche de la côte, je tournai la
poignée du guidon pour ralentir. Rien. Je clignai les paupières et réessayai.
Toujours rien.


– Saleté de jet-ski préhistorique ! pestai-je à mi-voix.


Je fis une nouvelle tentative, mais, au lieu de ralentir, l’engin sembla
accélérer encore. Mon pouls s’emballa. J’aperçus des rochers, signe que je
m’approchais dangereusement de la plage. J’avais une désagréable impression de
déjà-vu. Cet appareil était incontrôlable. Exactement comme Misty.


– Ralentis, Reed ! cria quelqu’un derrière moi.


« OK. On ne panique pas. C’est toi qui commandes. » Je n’étais
pas sur un animal. Il me suffisait de virer de bord pour m’éloigner de la côte.
À la longue, le jet-ski finirait bien par tomber en panne d’essence.


Lorsque je voulus tourner le guidon, j’entendis un horrible grincement.
La direction était bloquée. Je levai les yeux. Mes amis, rassemblés sur la
plage, me regardaient avec des airs effarés. Noëlle agita les mains au-dessus
de sa tête pour m’avertir. Comme si je ne voyais pas que je fonçais sur eux.


J’entendais des cris, mais je ne distinguais pas ce qu’on me disait à
cause du rugissement du moteur. Je commençai à transpirer abondamment. J’étais
incapable de m’arrêter et j’allais me fracasser sur la plage. Soudain, un mot
parvint à mes oreilles et se fraya un chemin dans le chaos de mes pensées.


– Saute !


Je pris une profonde inspiration, me dressai sur mes jambes tremblantes
et me balançai dans l’eau, sur le côté du jet-ski. Ma cheville cogna l’engin et
une douleur fulgurante me traversa la jambe. Je me mordis la langue jusqu’au sang.
Une demi-seconde plus tard, je me cognai au fond de l’océan. L’eau était peu
profonde. Je ne m’étais pas aperçue que j’étais aussi près du bord. Je me
redressai et me tournai vers la côte. Avec un épouvantable ronflement, le
jet-ski grimpa sur le sable et traversa la plage en rugissant pour aller
s’écraser contre un palmier. L’explosion me parut énorme pour un véhicule aussi
petit. Une flamme jaillit et mourut instantanément. Un monstrueux panache de
fumée noire s’éleva dans le ciel. Mes amis étaient blottis les uns contre les
autres à une distance respectable de l’impact. Je croisai le regard de Noëlle,
qui s’élança vers l’eau et nagea jusqu’à moi.


– Ça va ? demanda-t-elle, en me prenant par les bras.


– Euh... Je... crois. Je crois, ouais, bredouillai-je, tremblante.


– Que s’est-il passé ? s’enquit Kiran en nous rejoignant.


Nous regagnâmes la plage ensemble. Je me laissai tomber dans le sable
mouillé, trop faible pour continuer à marcher.


– Je ne sais pas. Il refusait de ralentir. Et de tourner.


Je fixai les marques du guidon sur mes mains, puis regardai par-dessus
mon épaule l’arbre carbonisé. Par chance, la végétation alentour était intacte.


– Ça fait beaucoup d’expériences de mort imminente pour une seule
journée..., commentai-je.


Nos amis, qui avaient regagné la plage les uns après les autres, se
massèrent autour de nous pour vérifier que j’étais saine et sauve. Graham et
Sawyer arrivèrent les premiers, suivis par Upton, qui m’aida à retirer mon
gilet de sauvetage. Paige, Sienna et Daniel furent les derniers à garer leurs
jet-skis. Daniel se précipita vers nous.


– Reed ! Je suis tellement désolé ! lâcha-t-il, hors d’haleine. Je ne
comprends pas ce qui s’est passé. J’ai fait réviser les jet-skis par un
mécanicien. Ils ont tous passé le contrôle...


Paige et Sienna, restées en retrait, chuchotaient derrière leurs mains
comme si elles ne se souciaient pas le moins du monde de mon état. Je me levai
tant bien que mal.


– Ne t’inquiète pas, dis-je à Daniel. Je sais que ce n’est pas de ta
faute.


Ignorant son regard confus, je le dépassai et fonçai sur les filles.
Upton se leva et me suivit.


– C’est quoi votre but, à toutes les deux ? les apostrophai-je. Me tuer,
c’est ça ?


Paige et Sienna écarquillèrent les yeux.


– Quoi ? s’étrangla Sienna.


– Reed ! me lança Noëlle, sur le ton de l’avertissement.


Mais j’étais lancée. Personne ne pouvait m’arrêter.


Paige me dévisagea avec mépris.


– Tu es vraiment tarée ! cracha-t-elle.


– Sans blague ? Il y a deux jours, Poppy et toi m’avez menacée, et comme
par hasard, aujourd’hui, le jet-ski de ton frère devient dingue et je frôle la
mort, lâchai-je. Je ne sais pas pourquoi, tout ça me paraît assez logique.


– Tu n’as pas l’impression d’être un rien narcissique ? demanda Paige sans
reculer d’un centimètre. À croire que tes expériences passées te sont montées à
la tête... Mais non, figure-toi ! L’Univers ne tourne pas autour de Reed
Brennan. Tout le monde n’a pas l’intention de te faire la peau.


Un mélange d’humiliation et de fureur m’empourpra les joues. Le fait de
ne pas trouver de répartie décupla encore ma colère. Noëlle vola à mon secours.


– Tu l’as menacée ? demanda-t-elle à Paige d’une voix sèche.


Paige et Sienna éclatèrent de rire, comme si c’était une évidence.
Comment Noëlle pouvait-elle seulement en douter ?


– On était énervées à cause de ce qu’elle et Upton ont fait à Poppy. On
l’a juste remise à sa place, expliqua Paige avec un haussement d’épaules.


Les yeux de Noëlle lancèrent des éclairs.


– Tu es sûre que tu voulais seulement défendre Poppy, Paige ? Ce serait
bien la première fois que tu prends la défense de quelqu’un...


Paige cligna des yeux. Noëlle avait fait mouche.


– Tu ne serais pas plutôt jalouse de Reed et Upton, toi aussi ?


Daniel arriva derrière nous. Il regarda sa sœur, incrédule.


– Attends une seconde... Toi et Upton ?


Paige baissa les yeux et croisa les bras. Daniel avala péniblement sa
salive et regarda Upton.


– Bon sang, mec ! Tu sautes sur tout ce qui bouge.


Noëlle et Kiran éclatèrent de rire, ce qui m’incita à penser que Daniel
était mal placé pour porter ce genre d’accusation. Upton, quant à lui, ne
sembla pas trouver ça drôle.


– Ta gueule, Ryan, rétorqua-t-il. Ce que je fais ne te concerne pas.


– Si, justement ! dit Daniel, écarlate. Quand tu te tapes ma sœur et mes
amies, ça me concerne.


Il serra les poings et je me rappelai soudain ce que Noëlle et les
autres m’avaient dit de son caractère, lors de notre premier déjeuner chez
Shutters. En moins de deux secondes, Daniel Ryan était passé du calme à la
fureur, et semblait prêt à jouer des poings. J’envisageais de retenir Upton,
quand celui-ci se campa devant Daniel, hilare.


– Arrête, Ryan. Admets que tu as surtout les boules parce que Poppy t’a
largué.


En un clin d’œil, Daniel recula et envoya son poing dans le menton
d’Upton. Je laissai échapper un cri de surprise, qui fut repris en écho par mes
camarades. Upton vacilla sous le choc, mais resta debout. Il porta une main à
sa joue et regarda Daniel en secouant la tête.


– Très mature, comme réponse, commenta-t-il.


– J’en ai d’autres en réserve, siffla Daniel entre ses dents.


– Et voilà, c’est reparti ! soupira Noëlle.


J’avais envie de lui crier d’intervenir. On n’allait quand même pas
rester là, à regarder Daniel saboter le magnifique visage d’Upton. Finalement,
Dash s’interposa :


– Assez ! Ça suffit !


Il étendit les bras pour séparer les adversaires.


– Des accusations graves ont été proférées, et les esprits se sont un peu
échauffés..., commença-t-il, diplomate.


Je pris la main d’Upton et la serrai dans la mienne. Il me regarda comme
s’il venait seulement de se rappeler ma présence. Puis il sourit à Daniel.


– Dash à raison. On est tous un peu secoués, et on s’est laissé dominer
par nos émotions. Pas vrai, Ryan ?


Daniel souffla comme vin taureau et se mit à arpenter la plage derrière
sa sœur et Sienna. Ce faisant, il continuait à lancer des regards farouches à
Upton, comme s’il réfléchissait au meilleur moyen de le mettre en pièces.


Les filles avaient dit vrai : Daniel Ryan avait besoin d’apprendre à
gérer sa colère.


– Voilà, c’est mieux, fit Dash. Je propose qu’on prenne quelques minutes
pour se calmer.


– Volontiers, dit Noëlle.


Elle toisa Paige avant d’enchaîner :


– Je m’engage à être parfaitement calme si Paige et Sienna promettent de
laisser Reed tranquille.


Kiran, Taylor et Tiffany faisaient bloc derrière nous. C’était bon de se
sentir soutenue.


Paige regarda Noëlle, incrédule, tandis que son frère continuait à
marcher derrière elle comme un lion en cage.


– Je n’en reviens pas que tu prennes sa défense. On vient ici depuis qu’on
est gosses et tout s’est toujours bien passé. Et aujourd’hui on se bat, les
gens choisissent leur camp... Voilà ce qui arrive quand on amène des étrangers.


Sienna et Amberly échangèrent un regard. Elles aussi, elles étaient des outsiders; elles se gardèrent bien de le rappeler.


– Bon, soit vous promettez de laisser Reed et Upton tranquilles, et on
décrète une trêve, soit nos chemins se séparent jusqu’à la fin des vacances,
suggéra Noëlle. À vous de voir...


Au début, personne ne broncha. Même Daniel s’immobilisa; il commençait à
reprendre une couleur normale. Puis Paige échangea un regard avec son frère,
qui lorgna West. Elle vint se planter devant Noëlle.


– Prends une photographie mentale de ce moment, lui conseilla-t-elle
sèchement. Parce que tu n’as pas fini de le regretter...


Noëlle soutint son regard sans répondre. Puis les jumeaux Ryan firent
demi-tour et regagnèrent ensemble leurs jet-skis. Sienna et Gage leur
emboîtèrent le pas, ainsi que Graham — non sans avoir lancé un regard d’excuse
par-dessus son épaule. Sawyer soupira et suivit son frère. West s’éloigna à son
tour.


– Qu’est-ce que tu fabriques ? l’apostropha Noëlle.


– Daniel est mon meilleur ami. Désolé...


Noëlle le regarda partir d’un air furieux. L’affront était colossal.


Au fond, j’avais raison : ce n’était pas si sérieux que ça entre elle et
West. Je vis Dash réprimer un sourire.


Amberly était plantée toute seule dans le sable. Avec son gilet de
sauvetage trop grand, elle paraissait encore plus maigrelette. Elle regarda
Paige, puis loucha en direction de Noëlle, le soleil dans les yeux. Noëlle la
fixa, incrédule.


– Amberly, rappelle-toi qui t’a invitée ici. Rappelle-toi dans quel
dortoir tu vas vivre quand tu rentreras à Easton...


Amberly roula les yeux et se hâta de rejoindre notre camp.


– Bien sûr, je ne vais nulle part !


– Quelle tête de linotte ! Elle était encore plus écervelée que je ne le
pensais.


Gage, qui chevauchait déjà son jet-ski, héla son ami :


– Dash, tu viens, mec ?


L’intéressé baissa les yeux.


– Je suis bien ici.


– Mauviette ! lui cria Gage avant de démarrer.


Dash regarda l’océan avec une moue dubitative. Kiran et Taylor
échangèrent des sourires. Noëlle avait piqué un léger fard. On aurait pu
attribuer cette rougeur au soleil, mais je n’étais pas dupe : Dash et elle
avaient franchi un pas de plus vers leur réconciliation.


– Les salauds ! fit-elle à mi-voix, sidérée que Paige et les autres aient
relevé son défi.


Elle pivota pour faire face à ceux qui restaient — Upton et moi, Kiran,
Amberly, Taylor, Tiff et Dash — et frappa dans ses mains.


– Qui veut récupérer les jet-skis de Daniel pour aller les vendre sur le
marché ?


Nous hurlâmes d’une seule voix :


– Nous !


 



– Ça va ? demandai-je à Upton, alors que notre petit groupe se dispersait.


– Très bien. Un crochet du gauche de Daniel Ryan, c’est de la routine,
ironisa-t-il.


– Pourquoi tu l’as provoqué ? Tout le monde sait qu’il est violent, non ?


– Je sais, mais il a été trop odieux. Il fallait que je réagisse.


Voyant mon expression confuse, il rit.


– Bah, c’est sûrement un truc de mecs...


Je m’esclaffai à mon tour.


– Je savais bien que vous étiez tous dingues.


Upton me déposa un petit baiser sur la bouche et m’enlaça les épaules.


– Viens. Je t’emmène sur mon jet-ski. Avec moi, il ne t’arrivera rien...


Je secouai la tête.


– Je te crois sur parole, mais ça ne va pas être possible. À partir de
maintenant, mes pieds ne quittent plus la terre ferme.
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Défilé


Ce soir-là, Kiran nous invita chez elle, Noëlle, Taylor, Tiffany,
Amberly et moi, pour une mystérieuse soirée à thème. Sa maison était située à
l’extrémité d’une route tortueuse, au cœur d’une forêt de palmiers et de conifères.
Noëlle gara sa voiture entre celles de Tiffany et de Kiran. La demeure, de
plain-pied, semblait composée principalement de fenêtres. Des lumières
brillaient à l’intérieur, et nous vîmes Kiran arpenter une espèce de podium,
allumant au passage des chandelles sur des tables basses. Elle portait une
combinaison-pantalon rouge au décolleté plongeant, très Drôles
de dames, et tenait un verre de vin à la main. Noëlle plissa
les yeux, intriguée.


– Un podium ? dit-elle en coupant le moteur. Qu’est-ce qu’elle mijote ?


Un frisson d’excitation courut le long de ma colonne vertébrale. Si même
Noëlle n’était pas au courant de ce qui se tramait, ce devait être
exceptionnel.


– Je ne sais pas, répondit Amberly, assise à l’arrière. Mais ça va
sûrement être génial !


Noëlle roula les yeux. Par moments, elle semblait regretter d’avoir
invité Amberly à Saint-Barth, et même à Billings. De fait, plus je passais de
temps en compagnie de cette fille, plus elle me faisait penser à un chiot, prêt
à tout pour plaire à son maître.


Nous descendîmes de voiture. Noëlle allait sonner, quand nous vîmes
Tiffany et Taylor derrière la porte vitrée. Elles venaient à notre rencontre.


Tiffany ouvrit la porte en grand. Elle souriait de toutes ses dents.


– Salut, les filles ! J’ai une grande nouvelle à vous annoncer. Je viens
d’avoir mon père au téléphone, et il vous invite à assister à la prise de vues
de dimanche !


Je crus qu’Amberly allait tourner de l’œil.


– Non ! Ce n’est pas possible ! glapit-elle.


Noëlle grimaça, comme si le cri lui avait percé les tympans. Elle posa
son sac sur une grande table de verre près de la porte et retira son petit
boléro blanc.


– Vraiment ? C’est une première...


– En général, Tassos garde le secret absolu sur ses prises de vues pour
les magazines, expliqua Taylor.


– C’est la chance d’une vie de voir un génie à l’œuvre ! s’extasia
Amberly.


– Pourquoi a-t-il changé d’avis ? m’informai-je en ôtant ma veste en jean.


– Je lui ai demandé cette faveur comme cadeau de Noël, expliqua Tiffany.
Je suis cool, non ?


– Super cool ! admit Noëlle.


Elle passa un bras sous celui de Tiff et l’entraîna vers le salon, où
nous attendait Kiran.


– Dommage que Poppy ne soit pas là ! soupira Taylor. Elle aurait adoré.


– Elle n’a toujours pas reparu ? s’étonna Tiffany.


Nous nous enfonçâmes dans l’épais tapis du salon. Tout dans la pièce
était beige : les murs, les fauteuils capitonnés, ainsi qu’un petit vaisselier
couleur thé abritant des porcelaines anciennes. Les seules taches de couleur
provenaient des coussins turquoise du sofa et des tableaux, sur le thème des
îles. Les meubles avaient été poussés contre les murs pour laisser la place au
podium.


– Poppy a vraiment le sens de la tragédie, rappela Noëlle en serrant Kiran
contre elle.


L’angoisse me noua la gorge, mais je fis mon possible pour l’ignorer. Si
aucun de ses amis n’était inquiet, pourquoi aurais-je dû me faire du souci ? Je
résolus de ne plus penser à Poppy jusqu’à la fin de la soirée. Avec un peu de
chance, elle aurait réintégré sa luxueuse chambre d’hôtel d’ici le lendemain
matin.


Une demi-heure plus tard, après avoir grignoté des crackers et du
fromage en discutant de la fabuleuse prise de vues à laquelle nous allions
assister, nous prîmes place sur des poufs en daim autour du podium. Je m’assis
entre Noëlle et Taylor, face à Tiffany et Amberly — qui s’appliquait à
m’ignorer autant que je l’ignorais. Kiran sortit de derrière un rideau, l’air
radieux.


– Mes chères amies, vous n’allez pas en croire vos yeux, susurra-t-elle,
les mains jointes. Inspirée par notre amie Reed, qui n’avait rien à se mettre
pour la soirée Casino, j’ai demandé une faveur à plusieurs grands couturiers de
Paris et Milan... Bref, nous allons avoir de nouvelles robes à porter pour la
fête.


Tiffany et Taylor se regardèrent, impressionnées; Amberly poussa un
petit cri.


– Paige, Poppy et Sienna vont être vertes ! jubila Noëlle en buvant une
gorgée de vin rouge.


– Un bonus supplémentaire, convint Kiran.


Elle ferma les yeux et hocha la tête.


– Et maintenant, je vous invite à assister à mon tout premier défilé
privé, grâce aux maisons Chanel, Dior, Versace, Dolce & Gabbana...


Kiran descendit du podium et s’approcha d’un iPod posé sur sa base. Une
musique techno envoûtante emplit la pièce. Presque aussitôt, un top model
sortit de derrière le rideau, vêtu d’une sublime robe bustier en dentelle
noire, terminée par une courte traîne. Je regardai la fille arpenter le podium
d’un pas chaloupé. J’avais l’impression de rêver. Kiran nous avait trouvé des
tenues de soirée et des mannequins pour les présenter. Et, visiblement, j’avais
sous-estimé le niveau de chic requis à la soirée Casino.


La robe suivante était rose, sans bretelles, et fendue d’un côté sur
toute sa longueur. La fente était bordée de grosses fleurs de soie. Le
mannequin qui la portait avait des jambes impressionnantes, même si un jupon de
tulle empêchait la jupe de s’ouvrir complètement.


– Je la veux ! s’écria Amberly en levant la main.


– On va devoir se battre, la prévint Taylor.


– Si Taylor la veut, elle est pour elle, trancha Kiran.


– Pourquoi ? Ce n’est pas juste. Je l’ai dit avant ! geignit Amberly.


Kiran arqua les sourcils.


– Parce que c’est ma fête. C’est moi qui décide, dit-elle d’un ton sans
appel.


Je faillis m’étrangler de rire. Amberly se rassit en boudant. Quel bébé
!


La robe suivante était très originale : jaune vif, avec de larges
bretelles nouées sur la nuque, laissant le dos nu. Je sifflai doucement.


– Elle me plaît beaucoup. Vous croyez que...


– Non, me coupa Noëlle en me posant une main sur le bras.


– Quoi ? Je disais juste...


– Tu veux que ta peau prenne une couleur de vomi de chat ? Non, répéta-t-elle
en secouant la tête, tandis que le mannequin faisait demi-tour. Non et non.


Je rougis. Un de ces quatre, il faudrait que je fasse le point sur les
couleurs qui m’allaient. J’avais toujours l’impression que les autres le
savaient mieux que moi.


– Bon, si tu le dis...


Le mannequin suivant portait une robe bleu saphir avec une épaule
découverte, et une jupe à volants froissés. Elle était sublime : légère,
vaporeuse, élégante.


– Voilà, celle-là, elle est pour toi, dit Noëlle. Et j’ai un collier qui
ira parfaitement avec. Dans ma grande bonté, je suis disposée à te le prêter.


Mon cœur faillit s’arrêter quand le top model prit la pose à l’extrémité
du podium. Si je portais cette robe à la soirée, Upton ne me quitterait pas des
yeux. Je vis Amberly la regarder avec intérêt.


– Pour moi ! criai-je en levant les deux mains.


– Mais je..., grogna Amberly.


– Désolée, elle était prem’s ! dit Noëlle.


– C’est pas juste, répéta Amberly de sa voix geignarde.


– Il faut que tu sois plus rapide la prochaine fois, lui conseilla Tiffany
en essayant de garder son sérieux.


– Quand j’ai été rapide, vous m’avez quand même disqualifiée. Je ne...


À cet instant, le rideau se leva sur une robe de princesse rose pâle,
que j’aurais refusé de porter même à l’âge de quatre ans, quand j’étais encore
obsédée par la Belle au bois dormant.


– Pour moi ! hurla Amberly, hystérique. Pour moi ! Pour moi ! Pour moi !


Nous éclatâmes de rire tandis qu’elle se rasseyait, très contente
d’elle. J’étais prête à parier que personne d’autre n’aurait voulu de cette
robe.


– Kiran s’est surpassée, commenta Noëlle. Ce défilé est une idée géniale.


– Tu m’étonnes. Maintenant, je suis vraiment contente de la connaître,
plaisantai-je.


Je souris d’avance en imaginant la tête d’Upton quand il me verrait dans
ma nouvelle robe de soirée.
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Le lendemain matin, une fois de plus, mon petit oiseau me réveilla en
chantant. Les vagues léchaient la plage, et une brise légère faisait bruisser
les palmiers devant ma fenêtre... J’eus une pensée pour mes parents, à Croton.
Nous étions samedi matin — le dernier avant Noël. Mon père avait dû
confectionner des pancakes et faire frire du bacon, puis crier à mon frère de
descendre manger, pendant que ma mère enveloppait les cadeaux de dernière
minute sur la table de ping-pong poussiéreuse, dans la cave. J’enfonçai mon
visage avec volupté dans l’oreiller parfumé à la lavande. Ils seraient fous
s’ils me voyaient dans ce cadre de rêve. Il faudrait que je pense à les appeler,
tout à l’heure...


Je repoussai les draps, récupérai le sachet de graines dans mon sac et
en versai un petit tas sur l’appui de fenêtre.


– Petit déjeuner ! annonçai-je à mon compagnon à plumes.


L’oiseau sautilla jusqu’aux graines, les inspecta; puis il me regarda,
pépia et commença à picorer. Je me rallongeai sur mon lit pour admirer la robe
bleue que j’avais sélectionnée au défilé de mode de la veille. Ce matin, je
devrais l’apporter en ville, afin de la faire ajuster.


Mon oiseau se restaurait encore, quand Noëlle entra sans frapper. Les
bonnes vieilles habitudes...


– Debout, Lèche-vitres ! On a rendez-vous avec la couturière.


Elle alla se planter devant le miroir et rejeta ses cheveux bruns dans
son dos. Contrairement à ses habitudes à cette heure matinale, mon amie était
déjà douchée et habillée. Elle portait une robe blanche sans manches et des
sandales en cuir.


– OK. Je saute sous la douche, dis-je en bâillant.


Je me rallongeai.


– Reed, ce n’est pas le moment de paresser ! me réprimanda Noëlle.


Elle alla à l’extrémité du lit et me tira par les chevilles.


– Vogue met sa couturière à notre disposition pour faire plaisir à Tassos. On
ne peut pas se permettre d’arriver en retard.


– D’accord, d’accord !


L’oiseau, qui avait terminé son repas, se mit à chanter. Noëlle le
remarqua enfin, et fronça les sourcils.


– C’est ça, ton oiseau ? Il est hyper
soûlant.


– Pas du tout. Je l’adore.


– Hallucinant ! s’esclaffa Noëlle. Personnellement, si je devais me réveiller
comme ça tous les matins, je commettrais un oiseaucide.


J’écarquillai les yeux.


– Un oiseaucide ? Vraiment ?


– Ne me juge pas, il est tôt, se défendit-elle. Et maintenant, lève-toi !


L’oiseau poussa un cri perçant et s’envola, comme si quelque chose
l’avait effrayé. En me retournant, je détectai un mouvement du coin de l’œil.
Il y avait quelqu’un dehors. L’estomac noué, je me levai précipitamment, courus
à la fenêtre et tendis le cou. Noëlle me rejoignit.


– Qu’est-ce qui t’arrive ?


– J’aurais juré qu’il y avait quelqu’un. Une personne qui nous regardait.


Noëlle se hissa sur la pointe des pieds et scruta la plage. Une haie
d’arbustes nous barrait la vue.


– Reed, il n’y a personne dehors.


– J’ai peut-être rêvé, admis-je.


Je m’éloignai de la fenêtre à contrecœur. Au fond de moi, j’étais
persuadée qu’on nous avait espionnées.


Je frissonnai et me frottai les bras. Me surveillait-on ? Mais qui ? Et
pourquoi ?


– Allez, c’est l’heure de la douche, me rappela Noëlle.


Elle me prit par les épaules et me fit pivoter vers la salle de bains.


– J’y vais.


Avec un peu de chance, l’eau chaude m’aiderait à m’éclaircir les idées,
et à me convaincre que j’avais des visions.
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Le dimanche, en milieu d’après-midi, je pris une résolution concernant
le reste de ma vie.


Je ne deviendrai jamais top model.


Ces pauvres filles — Kiran et les autres — passaient leur journée sur la
plage, à moitié nues, en compagnie d’inconnus qui les aspergeaient d’eau. Leurs
vêtements étaient hérissés d’épingles qui les piquaient au moindre mouvement.
Elles attendaient pendant des heures en frissonnant dans la brise, pendant que
Tassos et Tiff installaient l’éclairage, vérifiaient l’exposition, la mise au
point, et je ne sais quoi encore. À l’heure du déjeuner, la régie apportait
salades, sandwiches et pâtisseries, mais elles ne consommaient que de l’eau. Je
crois avoir vu Kiran avaler une tranche de concombre, mais si vite que je n’en
suis même pas certaine.


Pendant ce temps, Noëlle, Taylor, Amberly et moi, assises sur un rocher,
contemplions le spectacle en nous régalant de salade au poulet et de café.
Personnellement, je m’ennuyais un peu. J’avais trouvé le spectacle passionnant
et glamour la première demi-heure... Les filles sublimes, les portants chargés
de vêtements coûteux... L’attirail impressionnant des maquilleurs et des
coiffeurs. Mais à la longue, l’oisiveté me pesait.


Dans mon désœuvrement, je ne pouvais m’empêcher de repenser à la
silhouette aperçue par ma fenêtre, le matin précédent. Y avait-il vraiment
quelqu’un ?


Noëlle me poussa du coude, m’arrachant à mes pensées. Elle me montra du
doigt les deux modèles qui posaient, dans l’eau jusqu’aux chevilles. En guise
de maillots de bain, elles portaient de minuscules bandes de Lycra collées aux
endroits stratégiques.


– On voit les seins de la fille.


– Laquelle ?


– Celle de gauche, précisa Taylor. Le maillot est complètement
transparent.


– Exact... Il ne doit pas être agréé par la FINA, ironisai-je.


– La FINA ? répéta Amberly.


Je levai les yeux au ciel avant de traduire d’un ton las :


– La Fédération internationale de natation.


– Tu n’es pas obligée d’être aussi condescendante, observa Amberly, vexée.


Je faillis m’étrangler.


– Pardon ? C’est moi qui suis condescendante ? Qui a passé une semaine
entière à me prendre de haut en m’appelant « Lèche-vitres » et en me
jetant des factures de teinturerie à la figure ? Qui a saccagé ma chambre et
volé mes affaires ?


Amberly ouvrit des yeux ronds.


– Je t’avais réclamé quelque chose et tu n’as pas voulu me le donner ! Je
n’avais pas le choix.


– C’est ça, oui ! Pauvre cruche !


– Les filles ! Les filles ! Il va falloir vous réconcilier, intervint
Noëlle. Il n’y a qu’une place libre à Billings à la rentrée, et devinez où...
Dans la chambre d’Amberly.


À mon tour d’écarquiller les yeux. Noëlle imaginait-elle que j’allais
vivre avec Amberly ? Dans la chambre que j’avais partagée avec Sabine ? Jamais
de la vie ! Autant m’enfermer dans une maison avec le voisin psychotique de Paranoiak...


Apparemment, Amberly était aussi motivée que moi.


– Quoi ? éructa-t-elle en renversant du café sur ses pieds.


Elle l’essuya et glissa le mouchoir humide dans la poche de sa veste de
soie.


– Je ne peux pas habiter avec Constance ? demandai-je. Amberly est nouvelle.
Elle prendrait sa place dans la chambre triple, avec Kiki et Astrid.


– Pas question ! C’est moi qui loge avec Constance.


– Intéressant..., fit Noëlle en buvant une gorgée de café. J’ai
l’impression que vous allez devoir rivaliser d’imagination pour gagner mes
faveurs, d’ici la rentrée...


Taylor s’esclaffa. Noëlle plaisantait, forcément... Pourtant, elle
semblait sérieuse. Je n’en croyais pas mes oreilles.


Tiffany vint à notre rencontre, son ample chemise blanche gonflée par la
brise.


– Les filles, papa a terminé. Si vous voulez faire quelques photos, c’est
le moment.


– Avec plaisir !


Noëlle allait ramasser son assiette et sa tasse, quand Amberly la
devança.


– Je m’en occupe !


– Merci, Amberly.


Noëlle la regarda d’un air triomphant trottiner vers les poubelles, puis
s’approcha du stand de maquillage : deux chaises disposées devant de grands
miroirs, à même le sable. Je courus derrière elle.


– Tu veux vraiment nous mettre en compétition ? Je suis en première, j’ai
été présidente de Billings. Et tu me préfères à elle.


– C’est vrai. Mais vous voulez toutes deux la même chose, et il existe un
moyen équitable de vous départager.


– Si j’ai bien compris, celle qui fera le plus de corvées pour toi dans
les jours qui viennent pourra vivre avec Constance. L’autre se contentera de la
chambre triple. C’est équitable, ça ?


– Ça l’est, parce que je le dis, et c’est moi qui préside Billings. En
plus, il n’y a rien de tel qu’une bonne compétition...


Taylor prit place sur la seconde chaise et me décocha un sourire
malicieux.


– Allez, Lèche-vitres ! On va s’amuser, gloussa Noëlle. Comme au bon vieux
temps...


– Ouais, super drôle, grommelai-je, sarcastique.


Elle me lança un regard d’avertissement, puis se tourna vers la
maquilleuse.


– Je pense à des tons terre pour les yeux... Reed, tu peux aller me
chercher une bouteille d’eau ? Je meurs de soif.


Je m’appliquai à respirer calmement. Après tout, j’avais le choix. Je
pouvais l’envoyer balader et rester à Pemberly. Ce dortoir n’était pas si mal,
après tout...


N’importe quoi ! Je détestais Pemberly. Et pas question de vivre dans
une chambre triple à Billings.


– OK. De l’eau.


– Avec une goutte de citron...


Alors que je me faufilais devant Taylor, celle-ci entonna « Freedom »,
hilare. Je la fusillai du regard.


– Tu l’as un peu cherché, non ? pouffa-t-elle.


Je me retins de lui enfoncer la tête dans le grand poudrier posé devant
elle. Je croyais que Noëlle et moi étions redevenues amies. Égales. Mais Taylor
avait raison. Plus que tout, Noëlle aimait le pouvoir. Or, Amberly et moi
venions de lui donner l’occasion rêvée de l’exercer.
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L’embarras du choix




Pour éviter d’avoir à jouer les esclaves de Noëlle, je me contentai de
sortir avec Upton les jours suivants. Il me fit découvrir une cascade
enchanteresse et une grotte non moins splendide, bien que glaciale. Nous
passâmes aussi des heures à lire sur la plage, et prîmes quasiment tous nos
repas en tête-à-tête, loin de l’agitation de Shutters. J’étais sérieusement en
train de devenir accro à ses baisers...


Quand j’étais avec Upton, j’oubliais momentanément mes tracas. Mes
relations avec Amberly, Josh, ma crainte d’être surveillée... Cela dit, depuis
quelque temps, je n’éprouvais plus cette sensation désagréable. La présence
quasi permanente d’Upton à mes côtés avait-elle découragé mon espion, ou
avais-je tout imaginé depuis le début ? Quoi qu’il en soit, c’était un réel
soulagement.


La veille de Noël, je fis enfin la connaissance des parents d’Upton.
Chaque année, les Giles conviaient leurs proches à un grand dîner, auquel
participaient tous nos amis et leurs parents. Pour l’occasion, j’avais emprunté
à Kiran une petite robe rouge à manches bouffantes et une étole.


– Enchantée, madame Giles, dis-je en serrant la main d’une grande femme
blonde au cou de gazelle.


Elle portait un pull à col roulé en cachemire blanc, un pantalon en
velours côtelé et des chaussures en daim rouge. À croire que nous étions en
vacances à la montagne, et non sous les tropiques. Cela dit, son sourire ne
manquait pas de chaleur.


– Tout le plaisir est pour moi, Reed ! Upton ne cesse de parler de vous.
J’ai l’impression de vous connaître aussi bien que le personnage d’un roman que
j’aurais relu une dizaine de fois.


– Est-ce une bonne chose ? demandai-je en riant.


– Je pense que oui, si l’on considère qu’il parle rarement de ses amies,
intervint son père, un verre de cidre chaud à la main.


Avec son crâne chauve, ses petites lunettes carrées, son costume de
tweed et sa cravate, M. Giles était l’archétype du prof de fac.


– Merci, papa.


M. Giles leva de nouveau son verre; Upton m’enlaça les épaules.


– Viens, Reed, allons près du feu, que mes parents arrêtent de
m’embarrasser, suggéra-t-il.


Les époux Giles nous regardèrent partir en souriant. Ouf, ça s’était
bien passé. Ils ne m’avaient pas traitée comme Mme Ryan.


Nous rejoignîmes Noëlle et Kiran, qui bavardaient et riaient avec leurs
parents et Taylor. Noëlle me lança un regard approbateur, comme pour me
féliciter d’avoir séduit les Giles. Je lui souris en retour, espérant qu’elle
ne m’enverrait pas lui chercher une boisson, ou un pull oublié à la maison.


– Pourquoi cette ambiance hivernale ? demandai-je à Upton.


– Mes parents détestent passer Noël dans les îles, me confia-t-il. Ils ne
viennent ici que pour respecter la tradition.


Il m’enlaça la taille et me fit contourner la famille Ryan, en pleine
discussion avec Sienna. Ils nous toisèrent froidement. Upton ne parut pas s’en
apercevoir.


Contrairement aux maisons que j’avais visitées depuis mon arrivée à Saint-Barth,
ultramodernes et largement ouvertes sur l’extérieur, celle des Giles était d’un
style rustique, plus cosy. Les murs étaient ornés de papier peint à motifs
rouge, vert et or. Des tapis anciens recouvraient le parquet ciré; le mobilier
était en bois sculpté, les chaises et les fauteuils, capitonnés. Un feu
ronflait dans la cheminée, et un grand sapin trônait devant la fenêtre.


Upton secoua la tête.


– Il y a quelques années, papa et maman ont fait transformer cette maison
pour en faire la réplique exacte de notre demeure de Londres.


Je le fixai, incrédule.


– Ouais, je sais ! Ils sont un peu séniles..., plaisanta-t-il.


La porte d’entrée s’ouvrit sur un couple d’adultes que je n’avais pas
encore rencontrés. Le silence se fit aussitôt, et les parents d’Upton
s’avancèrent pour accueillir les nouveaux venus.


– Que se passe-t-il ? Qui c’est? me renseignai-je.


– Les parents de Poppy, dit Upton en se détournant. Et j’ai l’impression
qu’elle n’a toujours pas reparu...


La gorge serrée, je regardai les Simon et les Giles converser à voix
basse. La mère de Poppy, une grande brune aux cheveux raides et au visage
allongé, ne ressemblait pas du tout à sa fille. En revanche, elle avait le même
air insouciant. Ni elle ni son époux ne semblaient particulièrement inquiets.


Les chuchotements allaient bon train dans la salle. Quelqu’un avait
entendu les Simon évoquer la disparition de leur fille, et la nouvelle circula
à toute vitesse.


– Daniel dit que Poppy n’a pas appelé ses parents, nous rapporta Noëlle à
mi-voix. Par contre, à son arrivée sur l’île, elle aurait parlé de partir en
voyage, afin de passer un moment seule. D’après eux, c’est ce qu’elle a fait.


Taylor parut dubitative.


– Pour Noël ? Elle aurait planté ses parents pour Noël ?


– Je suis sûr qu’elle va les appeler demain, dit Upton.


– Poppy n’est pas un monstre.


– Non, confirma Kiran. Elle est juste totalement inconsciente.


Une cloche tinta à l’entrée de la salle à manger, et un maître d’hôtel
en smoking annonça avec un accent anglais :


– Mesdames et Messieurs, le repas est servi !


Upton sourit et me prit par la main.


– Assez parlé de choses négatives. Tu es prête à te gaver, j’espère ?


– Sans problème. Ça sent si bon que mon estomac gargouille depuis le début
de la soirée.


Le dîner était spectaculaire. La table, immense, était dressée de
porcelaine blanche et or, et de verres en cristal. Les bougies qui brûlaient
dans des chandeliers dorés diffusaient une lumière douce et chaleureuse. Upton
avait dû informer sa mère de la brouille au sein du groupe, car le plan de
table était parfait. Paige et Daniel étaient avec Sienna, West, Gage, Graham,
Sawyer et leurs parents d’un côté de la table. J’étais près d’Upton de l’autre
côté, en compagnie de Noëlle, Kiran, Taylor, Tiffany, Amberly, Dash et leurs
familles. Sawyer, assis en face de moi, passa tout le repas à fixer ses genoux,
indifférent aux rires et aux conversations. Il ne mangea quasiment rien. Je
savais qu’il n’était guère sociable, mais pourquoi se privait-il de nourriture
? Comment avait-il pu résister successivement à la soupe de courges, à la
salade d’endives aux poires, au canard rôti, au jambon au miel et à la
charlotte aux fruits ? S’infligeait-il un jeûne de Noël ?


Quand M. Giles nous invita à regagner le salon, j’avais l’estomac si
plein que je pouvais à peine marcher. Cependant, Sawyer se leva, et je
m’obligeai à le suivre. Personne ne lui avait adressé la parole de la soirée.
Ma BA de Noël consisterait à lui faire un brin de conversation.


– Salut, tentai-je.


Il jeta son dévolu sur une chaise inconfortable, dans un angle du salon,
et sortit un livre de sous son pull. Short
Cuts de Raymond Carver.


– Qu’est-ce que tu caches d’autre, là-dessous ?


Sawyer me regarda, les sourcils froncés.


– Rien.


– Je sais, je plaisantais.


– Ouais.


Il ouvrit son livre.


– Tu ne voudrais pas aller faire un petit tour dehors ? repris-je. Il fait
meilleur à l’extérieur...


– Non, merci, fit-il, sans lever la tête de son bouquin.


– Mais je...


– J’ai envie de lire.


La rebuffade me fit rougir jusqu’aux oreilles. Ne voyait-il pas que je
faisais des efforts pour être aimable ? J’allais ajouter quelque chose, quand
je sentis la main d’Upton se glisser dans la mienne.


– Viens. J’ai une surprise pour toi.


Il regarda Sawyer, qui continuait à lire, imperturbable.


– Je ne vous ai pas interrompus, j’espère ?


– Pas vraiment, non...


Je suivis Upton, essayant de chasser Sawyer de mes pensées. Après tout,
il était libre de faire ce qu’il voulait. Mais, quand même, on était le soir de
Noël. Ça aurait été agréable de le voir sourire au moins une fois... Je me
retournai. Il était toujours plongé dans son livre.


« Laisse tomber, Reed. Il est indécrottable. »


– Quel genre de surprise ? demandai-je.


– Un cadeau de Noël.


Je déglutis, prise de panique. Je ne lui avais rien apporté. Ça ne
m’avait même pas traversé l’esprit. Et quand bien même, qu’est-ce que j'aurais
bien pu trouver sur l’île ?


– Inutile de prendre cet air terrifié. Je n’attends rien en retour,
m’assura-t-il avec un sourire de chat du Cheshire. J’ai eu une idée de cadeau
parfait. C’est si rare que j’ai sauté sur l’occasion.


Il entrouvrit la porte vitrée, se retourna pour vérifier que tout le
monde était occupé à autre chose, et s’effaça pour me laisser entrer devant lui
dans la bibliothèque : une pièce aux grandes baies vitrées qui donnaient sur la
plage.


– Je ne mérite pas de cadeau, protestai-je.


– Mais si !


Au centre de la pièce trônait un énorme paquet, emballé dans du papier
écossais et surmonté d’un gros nœud rouge.


– C’est quoi ?


– Ouvre-le. J’ai hâte de voir ta tête.


Il me lâcha la main et se laissa tomber dans le canapé en cuir. Penché
en avant, les coudes sur les genoux, il semblait au comble de l’excitation. Je
m’agenouillai devant le cadeau.


– Je me demande comment je vais l’emporter chez moi, commentai-je.


Upton gloussa. Je me relevai pour défaire le nœud. Je l’attaquai avec
délicatesse, en personne civilisée, avant de me rappeler que c’était un cadeau
de Noël. Il convenait donc de l’ouvrir comme tel. J’arrachai le papier et
découvris une grande cantine métallique, sans cadenas. Je regardai Upton en
clignant des yeux, perplexe. Et soudain l’angoisse me serra le ventre. Cette
malle contenait-elle un cadavre ? Upton avait-il tué Poppy pour me faire
plaisir ?


– Alors ? Tu l’ouvres !


Je respirai un grand coup, empoignai le fermoir d’une main tremblante et
soulevai le couvercle. Ce que je découvris me laissa sans voix.


La cantine était pleine de sweat-shirts d’universités. Yale sur le
dessus, puis Harvard, Princeton, Penn et Brown. En fouillant, je trouvai Penn State, University
of Miami, Boston College, UCLA, University of Texas, William & Mary,
Northwestern, Wisconsin, Illinois, NYU, Rutgers, Arizona, etc. Il y en avait une quarantaine en tout.


– Upton... je... c’est super ! bredouillai-je, assise sur mes talons.


Je dépliai le sweat de Miami et le plaquai devant moi. Upton rit.


– Je me suis dit que tu pourrais les porter à tour de rôle cette année, et
voir lequel te va le mieux. C’est un critère important, pour choisir une fac...


Je le rejoignis sur le canapé et me blottis contre lui, estomaquée. On
ne m’avait encore jamais fait de cadeau aussi attentionné.


– Comment tu t’es débrouillé ?


– J’ai la chance d’avoir des parents actionnaires chez Fedex... Alors, ça
te plaît ?


Je l’embrassai.


– Tu m’étonnes ! C’est mon plus beau cadeau de Noël. Merci.


– De rien.


Il fit courir son pouce sur mon épaule nue.


– Je t’envie, tu sais. Ces choix que tu vas devoir faire... ça s’annonce
passionnant.


Upton semblait sincère. « Normal, si on ne lui a pas donné la
possibilité de choisir ce qu’il va faire de sa vie », pensai-je.


Je soupirai à l’idée de tout ce qui m’attendait, et je me sentis soudain
à des lieues de cette fête. La perspective de rejoindre la foule m’accablait.


– Tu veux bien qu’on reste encore un peu ici ? implorai-je.


Upton me serra contre lui.


– Toute la nuit, si tu veux...


Je souris. Il n’y avait aucun sous-entendu dans ses paroles. Upton
semblait juste heureux de profiter de ma compagnie, et c’était le plus beau
cadeau qu’il pouvait me faire.
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Cérémonie


Chez les Lange, Noël était une fête beaucoup plus solennelle que chez
nous, à Croton. À la maison, Scott et moi nous serions levés de très bonne
heure. Nous aurions déballé fébrilement nos cadeaux, encore en pyjama, les
cheveux ébouriffés. Papa et maman nous auraient regardés, mal réveillés, une
tasse de café à la main. Après avoir mis le salon sens dessus dessous, nous
nous serions regroupés dans la cuisine pour nous régaler d’œufs brouillés, de saucisses-frites et de muffins
aux pépites de chocolat. Puis nous aurions disparu jusqu’à l’arrivée de nos
grands-parents, les bras chargés de nouveaux cadeaux. Même quand maman était au
plus bas, Noël avait toujours été un moment agréable, cosy. Rien de tel dans la
famille Lange...


Suivant les instructions que Noëlle m’avait données la veille, je me
levai à 7 heures, me douchai et m’habillai pour être au petit déjeuner à 8.
L’équipe habituelle était là, à l’exception de Sienna et des Ryan. Je supposai
qu’ils préféraient passer Noël en famille. Les Simon aussi étaient absents. Je
me demandai pourquoi, mais n’osai poser la question. Pas question d’être la
première à évoquer le spectre de Poppy.


On nous servit d’épais toasts, accompagnés de framboises au sucre. Les
conversations étaient feutrées, polies. On se serait cru dans une bibliothèque.


– C’est toujours aussi calme à Noël, ici ? glissai-je à Taylor, assise à
ma gauche.


– C’est toujours calme chez les Lange. Tu es là depuis une semaine. Tu ne
l’avais pas encore remarqué ?


– On n’a pas été souvent à la maison...


De fait, c’est à peine si j’avais vu Mme Lange depuis notre arrivée.
Elle n’avait, à l’évidence, aucun désir de faire ma connaissance, et je ne m’en
plaignais pas. J’aurais juste aimé avoir l’occasion de la remercier de m’avoir
invitée.


Son époux était de nouveau en grande conversation avec M. Hathaway.
Noëlle était à ma droite. Je la poussai du coude.


– Quoi de neuf avec cette histoire de directeur d’Easton ? Ton père t’en a
parlé ?


– Non, pas un mot.


Elle coula un regard vers les deux hommes et posa bruyamment ses
couverts sur son assiette.


– Pardon de vous interrompre, monsieur Hathaway, mais je me demandais...
Mon père a-t-il réussi à vous convaincre d’accepter le poste ?


Le silence se fit autour de la table. Graham et Sawyer échangèrent un
regard; leur père s’éclaircit la gorge et souleva sa tasse de café. Il lança un
coup d’œil interrogateur à M. Lange, l’air de lui demander : « Tu réponds,
ou je m’en charge ? »


– Noëlle, je ne crois pas que le moment soit propice à cette conversation,
dit son père avec un sourire contrit.


– Ah bon ? Ce n’est donc pas de cela que vous parliez ?


Les deux hommes s’éloignèrent ostensiblement l’un de l’autre. M.
Hathaway demanda à Dash de lui passer le beurre.


– Plus tard, Noëlle, insista M. Lange.


Puis, pour faire diversion, il demanda :


– Alors, Claire, qui aura l’honneur d’offrir le premier cadeau, cette
année ?


Mme Lange, qui trônait à l’extrémité de la table, vêtue d’un pantalon de
soie blanche et d’une blouse chatoyante, eut un sourire pincé.


– Voyons, Wallace, tu sais que je l’annonce seulement quand nous sommes
tous assis autour de l’arbre.


Je regardai Upton, incrédule. Il dissimula un sourire en baissant la
tête.


À la fin du repas, la maîtresse de maison nous invita à gagner le salon.
Elle brandit une bourse argentée.


– Tout le monde est prêt ?


Les convives la regardèrent sans mot dire. J’avais l’impression d’être à
la maternelle, et d’attendre que la maîtresse commence une histoire.


– Il faut m’expliquer ce qui se passe, soufflai-je à Kiran, assise près de
moi sur le sofa de cuir blanc.


– Mme Lange fait ça depuis qu’on a six ans. Elle ne supporte pas le chahut
quand les enfants se précipitent sur l’arbre pour trouver leur cadeau. Alors,
elle désigne une personne pour faire la distribution. Quand un cadeau est
déballé, elle tire le nom suivant de la bourse.


– Amusant, commentai-je, sarcastique.


– C’est un Noël chez les Lange, dit Noëlle avec un petit sourire.


– J’espère que mon nom ne figure pas sur la liste. Je n’ai que de petits
cadeaux et juste pour vous, les filles.


– Ne t’en fais pas. J’ai demandé à maman de ne pas le mettre.


– Notre premier Père Noël du jour est... Kiran ! annonça Mme Lange en
montrant à tous le petit jeton verni portant le prénom de notre amie, en
lettres argentées.


– Youpi !


L’intéressée se leva en battant des mains et tira un gros sac de sous le
sapin.


– Il ne fallait pas, dis-je lorsqu’elle me tendit un présent. Tu m’as déjà
acheté des vêtements et offert une robe pour la soirée Casino.


– Ah bon ? J’ai fait ça ?


Elle haussa les épaules et déposa le cadeau sur mes genoux.


Lorsque notre hôtesse nous autorisa à déballer les paquets, je sortis du
mien des gants Gucci en veau, que j’enfilai sur-le-champ. Ils étaient
incroyablement confortables. Taylor, Tiff et Noëlle avaient reçu les mêmes, de
couleurs différentes, tandis que les garçons arboraient des gants de conduite
en cuir Fendi. Kiran les avait-elle choisis elle-même, ou s’agissait-il de
cadeaux d’un de ses amis stylistes ? Je penchai pour cette seconde option, qui
me décomplexait.


On remercia Kiran, qui se rassit près de moi.


– Kiran, c’est trop.


– Tss-tss ! Tu vas bientôt te retrouver sous une avalanche de cadeaux « trop ».
Tu ne vas pas dire ça à chaque fois. Habitue-toi dès maintenant...


Message reçu. Je souris à Kiran, tandis que Mme Lange appelait le Père
Noël suivant :


– Dash !


Il se leva et alla prendre quelques paquets sous le sapin.


Le reste de la matinée se déroula ainsi, chacun étant appelé à tour de
rôle, lançant à la cantonade des « Merci », des « De rien »
ou des « Ravi que ça vous plaise ». Comme l’avait prévu Kiran, j’eus
bientôt un tas de cadeaux à mes pieds. Un pull Thread, un haut Tracy Reese, une
série de bagues Tiffany, un sac Longchamp... Amberly m’offrit une Carma Card à
vie — chose qu’elle m’avait déjà donnée, puis reprise. Je la remerciai du bout
des lèvres avant de fourrer la carte dans la boîte des gants. Dash m’offrit un chèque-cadeau
Abercrombie. Une valeur sûre. Noëlle reçut de lui des boucles d’oreilles en
diamant et rubis, sa pierre fétiche. Elle eut du mal à cacher son émotion.


– Wallace, appela enfin Mme Lange.


Son mari se leva et entreprit de distribuer une pile d’enveloppes
blanches. Il en tendit une à Taylor, une à Kiran... mais pas à moi. Je me
tournai vers Noëlle, qui parut embarrassée. Pourquoi son père m’aurait-il
oubliée ?


– Peninsula Spa ? Génial ! s’écria Taylor. Merci, monsieur Lange!


Chacune de mes amies avait reçu une invitation au spa dans la ville où
elle vivait.


– Je vous en prie, dit notre hôte.


Il prit trois paquets emballés de papier argent. Offrit le premier à sa
femme; le second à Noëlle. Le troisième m’était destiné.


– Qu’est-ce...


La surprise m’empêcha d’achever ma phrase. Noëlle semblait aussi
déconcertée que moi. Mme Lange avait ouvert son paquet et contemplait son
contenu, bouche bée :


– Wallace, c’est adorable !


Il s’agissait d’un petit sac en peau de serpent, qu’elle s’empressa de
passer à son épaule. Puis elle se leva pour donner un rapide baiser à son mari.


– Merci.


– Je t’en prie.


Kiran et Taylor échangèrent des messes basses. Je compris aux réactions
des femmes alentour que ce sac avait quelque chose de spécial. Je contemplai
mon paquet, la gorge serrée. Pourquoi une boîte, et pas une enveloppe ? Noëlle
haussa les épaules.


– Vas-y, ouvre-le.


Je m’exécutai, et elle m’imita. Nous découvrîmes deux sacs en cuir
identiques au premier. Celui de Noëlle était rouge; le mien, d’une magnifique
couleur rouille.


Kiran écarquilla les yeux.


– La vache, tu as eu un sac Kelly ! siffla-t-elle.


Des rires nerveux fusèrent autour de nous.


– Waouh, papa, s’exclama Noëlle en regardant mon cadeau. Ce n’était pas...
indispensable.


– Noëlle ! la sermonna-t-il.


– Non, elle a raison, dis-je. C’est...


Je ne connaissais pas la valeur de ce sac, mais à coup sûr c’était
énorme.


– Je ne sais pas quoi dire, avouai-je.


Wallace Lange bomba le torse et glissa les mains dans ses poches.


– Tu es la meilleure amie de Noëlle et, d’après ce que j’ai entendu dire,
tu as traversé des moments... difficiles. J’ai pensé que tu méritais un beau
cadeau.


Personne ne pipa.


– Allons, c’est Noël ! enchaîna-t-il. Que serait Noël, sans surprises ?


– Bien dit ! s’exclama gaiement M. Giles.


Il leva son verre, invitant chacun à trinquer. La tension se dissipa
comme par enchantement. Noëlle se leva et serra son père dans ses bras.


– Merci, papa ! fit-elle avec un grand sourire.


Maintenant qu’elle connaissait les raisons de ce cadeau, elle était
touchée.


– Oui, merci, vraiment ! C’est magnifique, renchéris-je.


J’hésitai à me lever pour embrasser M. Lange. Finalement, je restai
figée sur le divan, en le regardant comme si c’était le vrai Père Noël.


– Je t’en prie.


Il s’éclaircit la gorge et regarda autour de lui.


– À qui le tour ?


Mme Lange appela le nom suivant et je repris mon sac à Kiran, qui
l’examinait avec convoitise. Il était vraiment très beau. Il faudrait que je
remercie convenablement M. Lange.


La distribution continua. Je m’étonnai de n’entendre personne prononcer
le nom des Hathaway. Jugeant déplacé de poser des questions, je ravalai ma
curiosité.


Tiffany offrit à ses amies des photos prises la veille, dans de simples
sous-verres. Je reçus un tirage noir et blanc où l’on nous voyait, elle et moi,
les pieds dans l’eau, blotties l’une contre l’autre pour nous protéger du
froid. On apercevait la côte à l’arrière-plan. C’était une belle photo.


– On a l’air de top models.


– Mon père est un génie, dit-elle avec un sourire.


Trop modeste. Tiff aurait pu être top model elle-même, mais elle
préférait être derrière l’objectif.


– C’est quoi, ça ? demanda Kiran, indiquant une tache noire sur le cliché.


Je rapprochai la photo de mes yeux, et mon cœur fit un bond. C’était une
silhouette. Une personne debout, sur la plage.


– Oh, mon Dieu !


– Quoi ? fit Noëlle.


– Je savais que je ne rêvais pas. Quelqu’un m’espionne.


Je tendis la photo à Noëlle, qui plissa les yeux.


– Ouais. Et alors ? Ça peut être n’importe quel promeneur.


Tiffany secoua la tête.


– Impossible. C’est une plage privée et mon père a demandé à la police
d’en empêcher l’accès à quiconque pendant les prises de vues. Cette personne a
dû franchir le barrage de police pour arriver jusque-là.


Taylor prit la photo des mains de Noëlle.


– Il ou elle a des cheveux clairs, observa-t-elle.


L’angoisse me serra la gorge.


– Et si c’était Poppy ?


Mes amies éclatèrent de rire.


– Elle t’épierait parce que tu lui as volé Upton ?


– Pourquoi pas ? C’est pas comme si ça ne m’était jamais arrivé !


Les filles se turent et regardèrent ailleurs.


– Reed, Poppy n’est plus à Saint-Barth, reprit Noëlle. Le Simon Says a disparu, rappelle-toi.


– Et alors ? Elle l’a peut-être amarré ailleurs sur l’île. Ou bien elle
l’ajuste laissé dériver, pour faire croire qu’elle était partie... On ne peut
pas être sûrs qu’elle n’est pas ici.


– Bon, fais voir..., soupira Tiffany en prenant le sous-verre.


Elle alla trouver son père, qui regardait sa petite sœur jouer avec son
nouveau jeu vidéo. Tassos observa la photo et hocha la tête.


– Il va l’agrandir sur l’ordi pour essayer d’identifier le personnage,
annonça Tiff en revenant.


Elle me rendit la photo.


– Si quelqu’un nous espionne, on découvrira qui.


– Voilà, la distribution est terminée ! annonça Mme Lange en levant son
verre. Joyeux Noël à tous !


Je jetai un dernier regard à la silhouette floue, le cœur serré. Joyeux Noël, tu parles...
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La cérémonie des cadeaux achevée, les conversations reprirent, joyeuses
et décontractées. Je glissai la photo sous mon tas de cadeaux et me levai pour
rejoindre Upton. Sawyer m’intercepta.


– Je peux te parler ?


Je vis que Noëlle nous observait avec curiosité.


– Euh, ouais. Bien sûr.


Il me prit par le coude et m’entraîna vers la salle à manger, où la
table avait déjà été desservie et nettoyée. Il s’approcha des baies vitrées et
regarda l’océan. Je m’arrêtai à l’autre bout de la table, hésitante.


– Je voulais m’excuser..., commença-t-il.


Il s’adressait à la fenêtre, les bras croisés.


– Pour hier soir.


– Ah ! Pas de problème.


– Tu dois savoir... Pour ma sœur.


Il me regarda brièvement.


– Oui, forcément, quelqu’un de la bande t’en aura parlé.


– Ouais.


Je me sentis coupable, même si je n’avais rien fait de mal.


– C’est mon premier Noël sans elle. C’est difficile. Évidemment. Comment
ne l’avais-je pas deviné ?


Je contournai la table pour le rejoindre.


– Oui, je comprends.


Sawyer me regarda. À la lumière du soleil, je vis que ses yeux gris étaient
constellés de taches dorées. Charmant. Décidément, ce garçon était séduisant.
Je me souvins soudain que je l’avais pris pour Upton le premier jour; puis que
je m’étais demandé pourquoi il n’avait pas de succès avec les filles. Il était
sombre, peut-être, mais attirant. Ou alors c’était juste moi...


– Enfin, passons. J’ai un truc pour toi.


Il sortit quelque chose de sa poche.


– Tiens. Et merci de me faire participer... Enfin, d’essayer.


Il me tendit un petit coquillage blanc passé sur un cordon noir. Un
collier. Qu’il avait visiblement fait lui-même.


– Ce n’était pas nécessaire, protestai-je, touchée.


– Prends-le, insista-t-il.


Je rougis.


– Je ne voulais pas...


Il regarda derrière moi. Upton venait d’entrer dans la pièce. Je glissai
le collier dans la poche de ma jupe, et me demandai aussitôt pourquoi j’avais
éprouvé le besoin de le dissimuler.


– Bon, je vous laisse, dit Sawyer.


Il baissa la tête et fit le tour de la table, s’écartant pour laisser
passer Upton. Ce dernier lui posa une main sur l’épaule.


– Attends, Sawyer. Je n’ai pas eu l’occasion de te souhaiter un joyeux
Noël.


Des taches rouges marbrèrent les joues de l’intéressé.


– Ouais, c’est pas grave.


Le sourire chaleureux d’Upton s’estompa.


– Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu n’as pas décroché un mot de la semaine...


– Rien. Tu veux bien me lâcher ? Mon père et mon frère m’attendent.


Upton leva les mains en signe de reddition, et Sawyer fila. Upton émit
un petit sifflement.


– Ça alors... Sawyer a toujours été réservé, mais, cette année, ça dépasse
tout.


– Ne le prends pas personnellement. Je crois qu’il est effondré à cause de
sa sœur.


Upton fronça les sourcils puis secoua la tête.


– Bien sûr. J’aurais dû m’en douter.


Il me tint la porte ouverte, un sourire forcé aux lèvres.


– On y va ? Ma mère brûle d’impatience de voir ton sac.


Il me posa une main au creux des reins. Je glissai la mienne dans ma
poche pour caresser les bords arrondis du coquillage. Maintenant que je
connaissais les raisons de la tristesse de Sawyer, j’étais plus déterminée que jamais
à le voir sourire.
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Ce soir-là, après le dîner, la bande se rassembla sur la plage devant
l’hôtel Simon pour se défouler autour d’un feu de joie. Apparemment, après une
journée entière passée en famille, mes amis avaient besoin de décompresser. Mes
parents étant à un million de kilomètres, je n’éprouvais pas ce genre de
nécessité. Je m’assis dans le sable et les regardai s’enfoncer progressivement
dans l’ivresse en ruminant mes sombres pensées. Qui donc pouvait bien
m’espionner ? Poppy était-elle encore sur l’île ? etc.


– C’est cette année ! brailla soudain Gage, une bouteille de bière dans
chaque main.


Sa chemise bordeaux était déboutonnée, mais il avait toujours sa
cravate.


– Cette année, les filles, vous allez enlever vos chemisiers pour le
concours des plus beaux seins ! renchérit-il.


– Youhou ! applaudirent Kiran et Amberly.


Kiran allait détacher sa robe, quand Noëlle intervint :


– Non, non, non !


Elle mit une main devant le buste de Kiran pour l’empêcher de s’exhiber.


– Pas de concours, dit-elle en secouant la tête, agitant une bouteille de
champagne à moitié pleine.


– Noëlle Lange, je ne te connais plus ! déclara Gage.


Il but une gorgée de bière et faillit tomber à la renverse.


– Je ne suis pas contre, expliqua Noëlle. Mais on ne peut pas faire ça
sans Poppy. Si elle revient, je suis d’accord.


– Bon, Noëlle, ça suffit ! Je te confisque le champagne.


Je ne l’avais jamais vue aussi soûle. En général, elle s’appliquait à
donner le change.


– Touche pas aux bulles, Lèche-vitres !


Elle mit la bouteille hors de ma portée et pointa l’index vers moi.


– N’oublie pas que tes conditions de vie à Billings dépendent de moi !


Amberly sauta sur l’occasion.


– Moi, je ne t’aurais jamais pris ton champagne, minauda-t-elle, l’œil
trouble.


Elle serra Noëlle dans ses bras.


– Regarde comme je t’aime !


– Hourra ! Une partouze de filles ! exulta Gage.


– N’importe quoi, grommelai-je.


Je cherchai Upton des yeux. Il était parti aux toilettes avec Dash un
quart d’heure plus tôt, en me promettant qu’à son retour nous irions marcher
sur la plage. J’avais hâte de me retrouver en tête-à-tête avec lui, loin de
cette débauche. Surtout que, ce soir, toutes les filles le draguaient
ouvertement. Je m’étais efforcée d’ignorer les gloussements, les sourires et
les battements de cils, mais ma tolérance avait des limites. À son retour, il
serait tout entier à moi.


Sauf qu’il était introuvable. Pourvu qu’il ne soit pas malade. Il avait
descendu quatre bières en un temps record.


Je vis Dash revenir sur la plage et courus à sa rencontre. Il semblait un
peu moins ivre que les autres.


– Tu as vu Upton ?


– Ouais. Il est juste derrière moi.


Je me tournai vers l’hôtel et vis trois personnes enlacées venir vers
nous en titubant. Quand elles passèrent sous le projecteur de la piscine, je
reconnus Upton, au centre. Un bras sur les épaules de Paige, l’autre sur celles
de Sienna, il riait aux éclats. Sienna avait glissé une main sous sa chemise et
Paige, la tête sur son épaule, essayait de l’embrasser dans le cou.


« Ils ont trop bu, Reed. Ça ne veut rien dire. »


J’avais beau tenter de me raisonner, cette vision m’était insupportable.
Et ce n’était que le début... Alors que je les fixais, atterrée, Sienna saisit
Upton par le cou, l’attira vers elle et l’embrassa à pleine bouche. Il se
laissa faire.


Un flot de bile monta dans ma gorge, et je me détournai. J’en avais
assez vu. Le visage ruisselant de larmes, je pris le sac de Noëlle dans le
sable et cherchai ses clés. Je ne pouvais pas rester ici une seconde de plus !


– Hé, Lèche-vitres, qu’est-ce que tu fabriques avec mes affaires ?
m’apostropha Noëlle, qui tenait Dash par la taille.


– Je dois rentrer, dis-je d’une voix brisée.


Je lui rendis son sac, mais gardai les clés.


– Ah non ! Tu ne prends pas ma voiture, protesta-t-elle. Dash, empêche-la
de prendre ma voiture.


Elle se campa devant lui, si près que leurs nez se touchèrent. Dash
plongea les yeux dans son décolleté et rougit.


– Euh... Tu peux prendre sa voiture, Reed. Je la raccompagnerai.


– Je n’en doute pas.


– Attends ! J’ai dit n-non, bredouilla Noëlle. Je te rappelle que tu es
censée m’obéir au doigt et à l’œil...


– Exact. Je recommence demain, promis !


J’avais hâte de filer. Upton, Paige et Sienna devaient se rapprocher
dangereusement. À moins qu’ils ne se soient arrêtés en chemin pour se rouler
dans le sable...


– À plus !


Je partis sans lui laisser le temps de répondre et regagnai le parking
en longeant la plage, pour ne pas avoir à passer devant Upton et ses groupies.


Je retins mes larmes sur tout le chemin du retour. Les routes de l’île
étaient peu éclairées, et je les connaissais mal. Il n’aurait plus manqué que
je me prenne un arbre... Par chance, la maison des Lange n’était pas très
éloignée de l’hôtel Simon; le trajet dura moins de dix minutes. J’attendis
d’être enfermée dans ma chambre pour éclater en sanglots.


Comment la situation avait-elle pu se dégrader aussi vite ? Hier soir
encore, je nageais dans le bonheur. Upton et moi avions passé la soirée
ensemble, à échanger des souvenirs de Noël. En quittant la bibliothèque,
j’avais l’impression qu’on se connaissait mieux, qu’on était devenus
complices. Je m’étais trompée, bien sûr. Ce garçon était un séducteur-né. Sa
vraie nature avait fini par le rattraper.


Je m’assis sur le lit et pris un mouchoir sur la table de nuit. J’aurais
mieux fait de passer mes vacances à Croton. À cette heure-ci, je serais en
train de regarder Maman, j’ai raté l'avion avec mon frère, en mangeant du pop-corn et le reste des muffins au
chocolat. Scott me manquait. Ma mère, mon père et mon chien aussi. Même la
neige me manquait. Quelle idée saugrenue de passer Noël sous les tropiques !
C’était contre nature. Tout le monde rêve d’un Noël blanc, c’est bien connu.


J’essayai de me calmer, mais j’étais si désespérée que je ne pus
m’empêcher de penser à Josh. Je n’en revenais pas qu’il ne m’ait pas appelée
une seule fois depuis le fameux soir, à l’hôpital. Il m’avait promis de me
donner des nouvelles d’Ivy. Il m’avait presque avoué qu’il m’aimait encore...


Je me levai et m’approchai de la fenêtre, mais reculai aussitôt, prise
d’un frisson. Et si mon rôdeur était là, dehors ?


Je m’adossai au mur et repris lentement mon souffle. M’espionnait-on
vraiment ? Poppy avait-elle mis en scène sa disparition pour pouvoir m’épier en
toute tranquillité ? Était-elle encore sur l’île? Avait-elle trafiqué mon
jet-ski ? Et Misty...


Un nouveau frisson me traversa. J’avais été inconsciente de rentrer
seule ici. Les Lange étaient sortis avec des amis et ils avaient donné congé à
leurs employés de maison. Si quelqu’un voulait me tuer, c’était le moment
idéal.


Je pris mon portable et courus allumer les lumières du séjour pour
donner l’illusion que je n’étais pas seule. Puis j’allai fouiller dans les
placards de la cuisine. Je trouvai un étui en bois plein de couteaux. Je sortis
le plus grand, que je posai sur le comptoir, à portée de main. Puis je me
perchai sur un tabouret, et attendis, mon portable à la main. Si quelqu’un
entrait, je serais prête. Et, si les Lange revenaient, je n’aurais qu’à faire
semblant de me préparer un casse-croûte.


Je fixai mon téléphone. J’aurais tellement aimé qu’il sonne... Si Josh
m’appelait, je lui pardonnerais. Si c’était Upton, je le laisserais
s’expliquer. Il fallait absolument que je parle à quelqu’un pour me sentir en
sécurité.
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À mon réveil, le lendemain matin, la lumière était plus vive que
d’habitude, signe que j’avais fait la grasse matinée. Rien d’étonnant, vu que
j’avais attendu le retour des Lange, assise dans la cuisine, jusqu’à 2 heures
du matin. Je m’étonnai qu’Upton ne m’ait pas encore appelée. Avait-il seulement
remarqué que j’avais quitté la fête, la veille au soir ? Ou avait-il passé le
reste de la nuit à se rouler dans le sable avec Sienna ?


Je crispai les mâchoires et résolus de ne plus y penser. C’était fini
avec Upton Giles. À partir de maintenant, il pouvait embrasser qui il voulait.
Ça ne me concernait plus.


Surprise par le silence inhabituel, je promenai un regard autour de moi
et poussai un cri de surprise. Mon petit oiseau bleu gisait par terre, devant
la fenêtre, mort.


– Reed, ça va ?


Noëlle entra en trombe dans ma chambre, déjà habillée. Je la regardai,
bouche bée :


– Mon oiseau...


Elle s’approcha de la fenêtre et porta la main à sa poitrine.


– Tu m’as fait une de ces peurs.


– Il est mort. Qu’est-ce qui lui est arrivé ?


Noëlle haussa les épaules.


– J’ai l’air d’un véto pour oiseaux ? Tu n’étais pas obligée de hurler.


– Je n’ai pas hurlé. Tu t’es déjà réveillée avec un animal mort dans ta
chambre ?


Ne trouvant rien à répondre, elle se contenta de s’asseoir au pied de
mon lit.


– C’est nul, dis-je, les larmes aux yeux. Pourquoi est-il mort ici ? S’il
n’était jamais revenu, j’aurais imaginé qu’il faisait la sérénade à quelqu’un
d’autre...


Une larme roula sur ma joue. J’avais bien conscience de dramatiser un
peu, mais j’avais eu une nuit difficile...


Noëlle se leva et me mit un bras sur les épaules.


– Bon, Blanche-Neige, tu veux aller l’enterrer dehors ?


Surprise, je repoussai mes draps avant qu’elle ne change d’avis.


– OK. Je m’habille.


– Je n’en reviens pas, grommela-t-elle... Je te rappelle que c’est toi qui
es censée devancer mes désirs. Et si on décrétait un jour de deuil ?


– Vingt-quatre heures. Pas une minute de plus.


Elle se leva en soupirant, tandis que je me précipitais dans la salle de
bains.


– Maritza ! Pouvez-vous venir avec une pelle ? Et une petite boîte ?
cria-t-elle dans le couloir.


J’allai fermer la porte, quand elle ajouta :


– Ah ! Et l’aspirateur


– L’aspirateur ? Pourquoi ?


Noëlle me montra le sachet de graines presque vide.


– Il l’a renversé. Il y en a plein sous la table.


Ma gorge se serra. Les graines me rappelaient le lien que j’entretenais
avec le petit oiseau. C’était moi qui les lui avais apportées. J’avais voulu
prendre soin de lui. C’était réussi...


– Au moins, il a eu vin dernier repas, observa Noëlle.


– Oui, c’est déjà ça.


J’aurais bien aimé que les gens et les oiseaux cessent de mourir autour
de moi.
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Comme toujours en arrivant chez Shutters, les parents de Noëlle nous
quittèrent pour s’attabler avec leurs amis. Nous rejoignîmes Kiran, Taylor,
Tiffany et Amberly, déjà installées dans le patio, non loin des Ryan & Cie.


Mes amies portaient des sweats à capuche et de grosses lunettes noires.
Kiran était la plus fraîche de la bande; Tiff, Taylor et Amberly avaient des
mines de déterrées.


– Salut, tout le monde ! lançai-je d’une voix enjouée, en tirant
bruyamment ma chaise.


Un chœur de grognements me répondit. Taylor posa les bras sur la table
et y laissa tomber lourdement la tête.


– Salut, Reed ! fit Tiffany. Je te déteste.


– Il n’y a pas de quoi : je fais semblant. Je n’ai pas bu hier soir, mais
j’ai quand même passé une nuit atroce.


– Et son oiseau est mort ce matin, ajouta Noëlle.


– Quoi ? dit Taylor en levant légèrement la tête. Oh non !


– Pauvre piaf ! commenta Amberly.


– Ça craint, admit Kiran.


Elle leva son verre de jus de fruit.


– Adieu, oiseau de Reed ! On te connaissait à peine, pas du tout, même.
Repose en paix.


– Vous pourrez visiter sa tombe au bord de l’océan, dit Noëlle en hélant
le serveur. La vue est magnifique.


Amberly se leva d’un bond, se rappelant son rôle d’esclave.


– Qu’est-ce que tu veux ? Je vais commander pour toi.


– Assieds-toi ! J’ai donné sa journée à Reed, tu peux faire relâche aussi.
Prends un café, on dirait que tu as reçu un coup de poêle à frire dans la
figure.


Amberly retomba sur sa chaise comme un pantin désarticulé et commanda un
café, en fille obéissante. Curieusement, Noëlle semblait en pleine forme. Avait-elle
feint l’ivresse, hier soir ? Un prétexte pour flirter avec Dash, peut-être...
Avaient-ils achevé de se réconcilier quand il l’avait reconduite chez elle ? Il
n’était pas encore arrivé. Je me promis d’observer leurs retrouvailles. Leurs
regards les trahiraient.


– Bon, Reed, je ne sais pas si c’est une bonne ou une mauvaise nouvelle,
mais mon père n’a rien pu faire pour la netteté de ta photo, dit Tiffany en se
servant du café.


La seule chose qu’on peut dire, c’est que la personne est blonde.


– Donc, ça pourrait être Poppy.


– Reed, on en a déjà parlé, intervint Noëlle.


Elle passa commande au serveur et lui rendit son menu; il me regarda
d’un air interrogateur.


– Je n’ai pas faim, merci.


Noëlle soupira et roula ostensiblement les yeux.


– Quoi ?


Taylor regarda Noëlle, qui haussa les épaules.


– Quoi ? insistai-je.


Taylor coinça ses lunettes dans ses cheveux et se redressa.


– Rien. C’est juste que... tu deviens un peu parano, Reed.


– Tu te prends pour Paige ? ripostai-je, vexée.


Noëlle vola à son secours.


– On ne dit pas qu’elle a raison, Reed. Seulement, Ariana et Sabine t’ont
mis l’esprit à l’envers. Ça se comprend : ces malades t’ont torturée. Il serait
tout à fait naturel que tu sois fragilisée.


– Tu devrais envisager de voir quelqu’un, en rentrant, ajouta Kiran.


– Voir quelqu’un ? m’écriai-je, m’attirant des regards irrités à la table des adultes.


Je baissai la voix :


– Vous pensez que j’ai besoin d’une thérapie ?


– Après tout ce que tu as traversé, ça pourrait se comprendre, dit
Amberly.


Comme si j’allais tenir compte de son opinion.


– Tu as besoin de te détendre, renchérit Tiffany. Tu as eu affaire à deux
louves déguisées en brebis... Ce n’est pas pour autant qu’il faut voir des
psychopathes partout. Poppy est juste extravagante, pas folle.


Je respirai à fond. Ces filles connaissaient leur amie depuis plus
longtemps que moi. Je devais pouvoir me fier à leur jugement. Au moins quand
j’étais avec elles.


– Ouais, vous avez raison, acquiesçai-je, à moitié convaincue. Il est
temps que je me reprenne.


– Reed, je peux te parler ?


Je sursautai et me retournai brusquement. Upton s’était glissé derrière
moi sans un bruit et venait de poser ses mains sur mes épaules. Il avait l’air
en pleine forme. Pas de gueule de bois, rien... Il portait une chemise jaune
pâle, un jean froissé et des sandales en cuir. Le mot « adorable » me
vint à l’esprit. Puis je me rappelai que j’étais en colère contre lui.


– Tiens, tu es là, fis-je sèchement.


– Je t’emmène faire un tour ?


Je me levai.


– Finalement, je crois que je vais manger quelque chose, lançai-je à mes
amies. Quand le serveur reviendra, vous voulez bien me commander une gaufre et
un fruit ?


– Amberly, tu t’en occupes, ordonna Noëlle.


– Mais tu as dit...


– Tu discutes, maintenant ?


Amberly me fusilla du regard, mais s’inclina.


– OK.


Un point pour moi.


Nous descendîmes l’escalier menant à la plage. Le soleil était de plomb,
et une brise odorante soufflait de l’océan. C’était le jour idéal pour paresser
sur le sable. Sauf que je n’étais pas d’humeur a le faire avec Upton...
Vraiment pas.


– Où es-tu passée, hier soir ? me demanda-t-il en marchant vers l’eau.
Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu partais ? Je t’aurais raccompagnée.


– Ouais, c’est ça.


– Pardon ?


– J’ai dit : « Ouais, c’est ça. »


Je croisai les bras, l’air buté.


– Tu étais très occupé, figure-toi. Avec qui es-tu rentré, quand tu as
compris que j'étais partie ?... Sienna ou Paige ? Ah, c’est vrai, elles
habitent ensemble. Les deux, alors ?


Upton me fixa, horrifié. Je compris la grossièreté du sous-entendu et
songeai un instant à m’excuser. Finalement, je me tus en me rappelant comment
il m’avait traitée.


– Reed, tu ne penses pas vraiment que je...


– Non ? Et qu’est-ce que je devrais penser ? Elles étaient pendues à toi
et ça ne semblait pas te déranger.


Upton leva les paumes au ciel en riant :


– Mais on n’a rien fait ! On a juste flirté !


– Tu appelles ça « flirter » ? Quand je suis partie, Sienna
avait la langue au fond de ta gorge.


Il se tourna vers l’océan, visiblement gêné.


– C’est ce que tu as vu ?


– Parfaitement. Alors, arrête de faire l’innocent. Tu l’as embrassée.


– C’est elle qui m’a embrassé. Ça a duré une seconde. Comme j’étais soûl,
j’ai mis du temps à réagir. Je l’ai repoussée et je lui ai demandé de garder
ses distances jusqu’à la fin des vacances.


– Oh, je vois...


– Je suis désolé. Je te jure que ça n’arrivera plus. Si tu ne me crois
pas, demande à Sienna. Ou à Noëlle, ou à Dash. Ils ont assisté à la
conversation.


J’étais à deux doigts de lui pardonner. Après tout, j’étais mal placée
pour juger quelqu’un qui avait fait une bêtise sous l’emprise de l’alcool...


Upton croisa les bras et se campa devant moi.


– Reed, je t’ai dit que je m’excusais, et je le répète. J’ai eu tort, je
l’admets. Mais je ne vais pas prétendre que je ne flirte jamais, ce serait
mentir. Je connais ces filles depuis des années, et nos relations sont ainsi.
Il faut que tu arrêtes d’être jalouse.


– Sans blague ?


Le regard qu’il me lança me donna l’impression d’avoir cinq ans. Je
rougis et détournai les yeux. Il prit ma main entre les siennes.


– Je suis sorti avec beaucoup de filles, c’est vrai. Mais je suis avec toi
à présent. Seulement toi.


Je regardai la mer. Mes yeux me picotaient. Je ne savais plus quoi
faire. Devais-je écouter mon instinct et lui tourner le dos ? Ou écouter mon
cœur, qui me disait de lui laisser une chance ?


– Reed, regarde-moi.


J’obéis. Upton baissa les yeux et prit une grande inspiration. Il
serrait mes doigts à les broyer, comme s’il craignait que le vent m’emporte.


– Je sais que ça va paraître dingue, mais je crois que je suis tombé
amoureux de toi.


Je me figeai. Mon cœur enfla comme un ballon de baudruche, et une vague
de chaleur m’envahit.


– C’est un truc que je n’ai jamais dit à personne.


Mon cœur se dégonfla instantanément. Moi, je l’avais dit à Josh, et
j’avais ressenti la même chose pour Thomas, même si je n’avais jamais eu l’occasion
de le lui avouer.


Je fus prise de tremblements. Je vis soudain le visage de Josh, puis
celui de Thomas se superposer à celui d’Upton.


Je me rappelai le mal que je leur avais fait, à tous les deux. Le mal
qu’ils m’avaient fait. Je ne supportais pas l’idée de blesser Upton de cette
façon. Encore moins s’il éprouvait ces sentiments pour la première fois.


– Je dois partir, dis-je en libérant ma main.


– Attends ! Qu’est-ce qu’il y a ?


Je m’éloignai à grands pas.


– Rien... Je meurs de faim. Je n’ai rien mangé de la journée...


Il courut vers moi dans le sable.


– Reed, je n’attends pas de réponse, mais tu ne peux pas partir comme
ça...


– Je sais. Je suis désolée.


Pas question de jouer les bébés, comme tout à l’heure. Cette fois, je
devais me montrer courageuse et raisonnable. Déterminée. Je le regardai.


– C’est juste que c’est un peu rapide... un peu effrayant.


Il enfonça les mains dans ses poches.


– C’est drôle, je n’ai pas peur du tout.


« Tu devrais peut-être... »


Je ne pouvais pas lui expliquer. Comme mes amies, il me prendrait pour
une fille cinglée, parano.


– Je... Laisse-moi du temps pour réfléchir, d’accord ?


Upton sourit, soulagé.


– Oui. Bien sûr.


– Bon.


Il se pencha et me donna un petit baiser.


– Maintenant, allons manger. Tu m’as donné envie, avec ta gaufre.


Nous regagnâmes le restaurant main dans la main. Je me sentais plus
détendue. Pour une fois, j’avais agi de façon réfléchie, au lieu de sauter à
pieds joints dans les ennuis. Et Upton avait compris.


Peut-être que tout allait bien se passer, désormais. J’avais
probablement imaginé cette histoire d’espion. Il suffisait que j’arrête de voir
le mal partout, que je prenne les choses moins au sérieux. J’en étais sûrement
capable.


Au moment où l’on entrait dans le patio, la porte opposée s’ouvrit à la
volée. Une fille ravissante fit son entrée, vêtue d’une robe rouge et perchée
sur de hauts talons. Toute la salle se figea quand elle agita les bras au-dessus
de sa tête.


– Salut, tout le monde ! Je vous ai manqué ?


Je cessai de respirer. C’était Poppy Simon.




 



Trêve


Enfin une disparition qui se terminait bien. Pourquoi étais-je aussi
surprise ?


– Poppy ! hurla Paige en bondissant de sa chaise.


Elle traversa la salle en courant et se pendit à son cou. Kiran, Taylor,
Noëlle, Tiffany, Daniel, Gage, West, Sienna et Graham suivirent le mouvement,
convergeant vers elle depuis les quatre coins du patio. Upton ne broncha pas;
moi non plus. Puis Kiran et Taylor entraînèrent leur amie à notre table. Après
une seconde d’hésitation, nous allâmes nous asseoir avec elles. Paige et sa
bande firent cercle autour de nous.


– Où étais-tu passée ? demanda Kiran. Tout le monde s’est inquiété.


– Je leur ai pourtant dit qu’ils avaient tort, précisa Noëlle.


Poppy se percha au bord d’une chaise, bien droite, les jambes croisées.


– J’ai fait une petite croisière à Saint-Kitts. J’avais besoin d’être
seule pour décompresser.


Elle ponctua cette phrase d’un coup d’œil à Upton.


– Ravi de te voir en pleine forme ! lui dit-il.


– Je suis désolée de vous avoir causé du souci, reprit-elle avec un
sourire qui démentait ses paroles. En fait, je suis rentrée hier soir, mais
j’ai pensé que ce serait plus sympa de vous retrouver ici, ce matin. Vous avez
déjeuné ? Je suis affamée.


Daniel, debout derrière la chaise de Poppy, se tourna vers les cuisines.


– Garçon ! Peut-on avoir une assiette de crêpes aux fraises et un expresso
?


– Oh, Daniel, c’est adorable ! gazouilla Poppy. Tu te rappelles mon menu
préféré !


Daniel sourit avec suffisance, comme si c’était un exploit de connaître
les goûts de sa bien-aimée.


– J’ai rencontré des gens fabuleux à Saint-Kitts, déclara Poppy en se
servant du jus de fruit. Je les ai invités à fêter le Nouvel An avec nous. Vous
allez les adorer...


Tandis qu’elle évoquait Jean-Marc de Belgique, Corina du Portugal et
leur bande d’amis globe-trotters, je l’étudiai attentivement. Elle regardait
tout le monde, sauf moi. Ses yeux passaient d’Upton à Noëlle comme s’il n’y
avait que de l’air entre eux. En l’écoutant raconter avec force détails ses
bains de minuit dans des criques, je m’interrogeai. Qu’y avait-il de vrai
là-dedans ? Si elle était restée ici pour m’espionner et me nuire, tous ces
détails provenaient de son imagination débridée.


– Et le sang ? demanda soudain Sienna.


Poppy cessa de babiller. La question était directe, quoique justifiée.


– Quel sang ?


– Près de ta voiture, précisa Paige. C’est surtout ça qui nous a
inquiétés.


– Ah oui ! Je ne pensais pas que ça avait autant saigné.


Elle leva le bras pour nous montrer un pansement sous son coude.


– Je me suis coupée sur un morceau de tôle rouillée. L’air de l’océan est
hyper corrosif. Mais bon, pas de panique. On m’a vaccinée contre le tétanos à
Saint-Kitts.


Des rires fusèrent. Upton me serra contre lui. J’étais surprise que
personne ne demande à Poppy pourquoi elle n’avait pas téléphoné. Ses amis
s’étaient fait un sang d’encre, et ils ne semblaient pas lui reprocher de les
avoir laissés sans nouvelles. Si j’avais fait un coup pareil, Noëlle m’aurait
giflée à mon retour.


Poppy frappa dans ses mains.


– Alors, on va tous à la soirée Casino ? Et ensuite, rendez-vous à
l’hôtel, comme d’habitude ?


Paige et Noëlle se regardèrent, mal à l’aise. Évidemment, Poppy n’était
pas au courant de la brouille.


– Bien sûr, finit par lâcher Paige.


– Entendu, enchaîna Noëlle. On y sera. Apparemment, une trêve temporaire
s’était établie.


Il était clair que Poppy avait du pouvoir sur ses amis. Était-il assez
puissant pour les empêcher de voir son véritable visage ?
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C’était une nuit délicieuse : tiède, odorante et constellée d’étoiles.
Une brise légère agitait les palmiers, sans déranger nos coiffures
sophistiquées. Un superbe yacht, aux contours soulignés de milliers de petites
lumières scintillantes, était amarré à l’extrémité d’une passerelle tapissée de
moquette rouge. Des accords de ragtime flottaient dans l’air.


En longeant le quai avec Noëlle et ses parents, je sentis l’excitation
me picoter la peau. J’avais éprouvé la même chose avant l’Héritage. Ce
sentiment que tout était possible. Sauf que, cette année, l’Héritage avait
tourné à la catastrophe. J’avais un meilleur feeling pour ce soir.


– Qu’est-ce qui te fait rire, Lèche-vitres ? me demanda Noëlle, qui tenait
délicatement le jupon de sa robe de tulle.


Pour une fois, elle ne portait pas de noir. Était-ce le signe qu’elle
comptait prendre un nouveau départ ? Dash n’était pas venu au brunch, ce matin;
je n’avais donc pas pu tenter de décrypter leur comportement. Plus tard, j’avais
appris qu’il était allé pêcher avec son père. Pourvu qu’il rentre à temps pour
la soirée... Noëlle était fébrile; elle avait sans doute hâte de le voir.


– Rien. Je suis contente, c’est tout, dis-je en haussant les épaules.


– C’est Upton qui te fait cet effet-là ? me taquina-t-elle.


Ses parents tendirent leurs invitations aux vigiles, à l’extrémité de la
passerelle. Noëlle sortit les nôtres de son sac.


– Pas du tout, me défendis-je. Je me réjouis d’avance à la perspective de
vous plumer au poker...


– C’est ça ! Et moi, à l’idée d’aider ma mère à faire le plan de table
pour son gala de charité...


Elle tendit la main et ajusta le magnifique collier de saphirs et
diamants qu’elle m’avait prêté. J’effleurai le bijou du bout des doigts.


– Merci encore. Merci pour tout. De m’avoir invitée ici, et de me laisser
réintégrer Billings...


– Arrête. Tu vas me faire pleurer.


Je la regardai en souriant présenter nos invitations à l’employé. Il les
inspecta et nous les rendit.


– Bonne soirée, Mesdames.


Un éclat de rire fusa dans notre dos. Je me retournai. Poppy, Paige,
Sienna, Kiran, Taylor, Tiffany, Daniel et West marchaient de front en
plaisantant bruyamment. Dash et Gage venaient ensuite, absorbés dans leur
conversation; Amberly courait derrière eux dans sa robe rose bouffante. En
voyant Poppy, vêtue en garçonne, mon premier réflexe fut de serrer les dents. Je
me repris aussitôt. Cette soirée s’annonçait fabuleuse. Je n’allais pas laisser
cette fille gâcher mon plaisir.


Noëlle s’arrêta pour attendre le groupe. J’allais en faire autant, quand
j’entendis Upton m’appeler. Je levai les yeux. Accoudé au bastingage, en
smoking et cravate noire, il était beau à tomber. James Bond, en mieux...


Mon cœur s’emballa; je pressai le pas.


– Reed, attends-nous ! me lança Noëlle d’une voix impérieuse.


– Désolée, je dois partir...


Il me fallut moins de cinq secondes pour rejoindre Upton, dont les yeux
trahirent l’émerveillement.


– Reed ! Tu es... éblouissante.


– Tu n’es pas mal non plus.


Il me prit le menton et m’embrassa comme si nous étions seuls au monde.
Quand il s’écarta, je mis une seconde à rouvrir les yeux, étourdie.


– Reed... Je suis désolé si je t’ai effrayée avec mon discours sérieux,
tout à l’heure. Ce soir, je propose qu’on s’amuse. Qu’est-ce que tu en dis ?


– Ça me va parfaitement.


Nos amis nous rejoignirent et s’agglutinèrent autour de nous. Kiran
était splendide dans sa robe de dentelle noire, et Taylor rayonnait. Tiffany
avait choisi une robe fourreau violet sombre qui lui allait à ravir. Les tenues
de Paige et Sienna, quoique jolies, étaient beaucoup plus quelconques. Si elles
enviaient les nôtres, elles n’en laissèrent rien paraître. Marquis arriva avec
un plateau de flûtes de champagne. Daniel et Paige firent la distribution.


– Alors, prêts à vous faire plumer ? demanda Daniel en nous invitant à
trinquer.


Des acclamations fusèrent.


– Alors, que le jeu commence ! déclara Paige avec un petit sourire
narquois.


Lorsque nous eûmes vidé notre coupe, Upton me prit par la main.


– Viens, ma princesse. Allons jouer !
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Tapis




Notre petite assemblée retint son souffle lorsque le croupier retourna
la Rivière. Une dame de pique. Je ne bronchai pas, ne trahis aucune émotion.
Graham sourit et se renversa sur sa chaise. Drôle d’attitude pour un joueur de poker
! Gage, debout derrière lui, lui massait les épaules. Les autres garçons
trinquèrent. Graham poussa ses trois piles de jetons au centre de la table.


– Tapis, dit-il en m’adressant un clin d’œil.


– Reed, j’espère que tu as du jeu, m’avertit Noëlle.


Le combat des garçons contre les filles s’était concentré sur Graham et
moi. Celui de nous qui gagnait cette partie remporterait le tournoi. Les
filles, groupées derrière moi, respiraient dans mon cou. Même Paige, Poppy et
Sienna croisaient les doigts.


– Tu peux te coucher, tu sais, me proposa Graham en riant.


Il posa les coudes sur la table et me regarda comme s’il était mon
professeur de poker.


– Dans ce cas, je ramasse le pot et tu gardes le reste de tes jetons...


Je regardai mes piles de jetons bien rangés en fronçant les sourcils.
Toute la soirée, j’avais joué les idiotes, posé des questions stupides pour
donner l’impression que j’improvisais. J’avais feint l’étonnement quand je
remportais une main, comme si ce n’était dû qu’à la chance. Ma tactique avait
fonctionné à merveille. Graham m’avait prise pour une débutante. Il allait
tomber de haut.


– Mais je peux faire tapis aussi, si je veux ? demandai-je au croupier,
hésitante.


– Bien sûr, mademoiselle, c’est à vous de voir.


– Bon, dans ce cas...


Je poussai tous mes jetons au centre.


Les garçons explosèrent de rire, se frappèrent les mains. Ils pensaient
qu’ils m’avaient eue. Même Upton secoua la tête, navré pour moi.


– Montrez vos cartes.


Graham retourna ses deux cartes. Des reines. Avec les deux qui étaient
déjà sur la table, il avait un carré. Les garçons hurlèrent. Gage et West
sautèrent en l’air, comme s’ils venaient de remporter la Coupe du monde.


– Carré de dames ! exulta Daniel. Elle ne peut pas te battre !


– Minute !


Je me redressai et levai les mains. Les garçons m’ignorèrent, mais les
filles m’accordèrent leur attention, pressentant un gros coup.


– Est-ce qu’une... quinte flush n’est pas plus forte qu’un carré ?
lâchai-je.


Silence de mort. Les visages des garçons se décomposèrent quand je retournai
mes cartes : un dix et un valet de pique. Sur le tapis, il y avait déjà un
huit, un neuf et une dame de pique.


– Non ! gémit Graham.


Il se leva si brusquement qu’il en renversa sa chaise.


– Oui ! brailla Noëlle en levant les bras.


– On a gagné ? demanda Amberly. Ça veut dire qu’on a gagné ?


– On a gagné ! confirma Tiffany.


Elles se mirent toutes à trépigner, à s’embrasser, à me serrer dans
leurs bras. Même Paige m’enlaça, ravie d’avoir battu les garçons. Je me
retournai et rassemblai mes jetons.


– Ne pleure pas, Graham, dis-je avec un rictus moqueur. Je te donnerai une
chance de te refaire tout à l’heure, promis !


Il me regarda empocher l’argent en soupirant.


– Bon, j’ai soif ! déclara-t-il soudain.


Il pivota sur ses talons et se fraya un chemin jusqu’au bar, suivi de
près par ses supporters abattus. Upton vint à ma rencontre en souriant. Mon
cœur s’emballait déjà, quand Poppy l’intercepta.


– Salut, Chouchou ! Tu m’accompagnes à la table de blackjack ? On a fait
une équipe de choc à Monte-Carlo...


Elle fit courir une main sur sa cravate. Je retins mon souffle. Upton ne
lui accorda pas un regard.


– Merci pour ta proposition, mais je crois qu’il est temps de passer à
autre chose.


Poppy rit jaune, puis grimaça. Arrivé devant moi, Upton me prit par la main
et me fit pivoter.


– Viens par ici, ma belle...


– Attends ! Surveille mes jetons ! lançai-je à Taylor.


– Entendu !


Upton s’arrêta à la table de la roulette. Il s’installa sur une chaise
et me fit asseoir sur ses genoux.


– Qu’est-ce que tu fabriques ? lui demandai-je en riant.


– Je teste une théorie.


Il sortit une liasse de billets de cent dollars de sa poche et la posa
sur le huit avant de m’enlacer.


– Allons-y ! dit-il au croupier. Mille dollars sur le huit !


J’écarquillai les yeux.


– Upton, ça fait une somme...


Il me fit taire d’un baiser.


– Exact, mais tu me portes chance.


Sawyer, le seul autre joueur à la table, posa en silence ses jetons sur
cinq numéros différents. Quand il eut fini, le croupier passa une main
au-dessus du tapis.


– Rien ne va plus !


Un long frisson me traversa quand il lança la roue. Je regardai Sawyer,
qui fixait la boule blanche. En un éclair, une petite foule se rassembla autour
de nous. Daniel, West, Paige, Noëlle, Dash et Amberly nous observaient. Je cherchai
Poppy du regard. Elle vidait une coupe de champagne au bar et nous surveillait
de loin, du venin plein les yeux. Upton avait-il oublié que je portais la
poisse ? Reed, la catastrophe ambulante...


La roue ralentit. Upton me serra un peu plus fort. La balle rebondit une
dernière fois, avant de s’arrêter sur le huit.


– Nous avons un gagnant !


– J’en étais sûr ! cria Upton au milieu des acclamations. Cette fille a de
la chance, ce soir !


Il frotta son nez dans mon cou; Noëlle me tendit une coupe de champagne.
Le croupier ramassa les jetons de Sawyer, puis poussa deux piles de jetons
blancs devant Upton. Soudain, la main de Gage fit irruption devant mon visage.
Il l’ouvrit, découvrant deux dés verts.


– Souffle là-dessus.


– Pardon ?


– Souffle ! Tu as trop de chance. Souffle !


Je regardai Noëlle, les sourcils en point d’interrogation. Gage roula
les yeux.


– Souffle sur les dés. Je te file dix pour cent.


– Marché conclu !


Je soufflai. Gage sortit un six et gagna cinq mille dollars. Cinq cents
de plus pour moi. Sawyer quitta furtivement la table de la roulette. Je le
rattrapai par le bras.


– Il te reste des jetons ?


Il me fixa comme si je lui avais parlé chinois.


– Un peu.


– Donne-les-moi.


Il promena un regard sur la bande, qui l’observait avec curiosité. Puis
il me tendit cinq jetons rouges, de cinquante dollars chacun. Je les embrassai
avant de les lui rendre.


– Parie sur un numéro. N’importe lequel.


Il hésita.


– Deux cent cinquante dollars sur un seul numéro. Tu es folle ?


– Si tu perds, je te rembourse. Si tu gagnes, tu gardes tout.


– Ha, ha ! La voilà pleine aux as, soudain ! commenta Noëlle.


– Ta gueule !


Je me mordis la lèvre, songeant que j’allais le payer plus tard.


– Alors ? demandai-je à Sawyer.


– OK, dans ces conditions.


Il posa les jetons en pile sur le chiffre treize.


– Intéressant, murmura Upton.


Sawyer rougit, mais garda les yeux baissés.


– Deux cent cinquante sur le numéro de la chance, le treize, dit
joyeusement le croupier. D’autres paris ?


Personne ne broncha de crainte de rompre le charme.


– Rien ne va plus !


Le croupier lança la roue. Je croisai les doigts des deux mains, fermai
les yeux et priai. « Faites que ce soit le treize. Je vous en prie. Je... »


– Treize ! On a un gagnant !


– Non ! s’écria Sawyer.


Les acclamations emplirent la salle. On se tapa dans le dos, on
s’embrassa. Upton me souleva dans ses bras.


– Bravo, ma belle !


Je me sentis fondre. Il n’y avait plus aucun doute : je craquais pour ce
mec. Pire : j’étais heureuse de craquer. Quand il me reposa, je regardai
Sawyer, qui contemplait ses mains pleines de jetons rouges, l’air abasourdi.
Son frère lui ébouriffait les cheveux. Lentement, il leva les yeux vers moi.
Pour la première fois de la semaine, je le vis sourire. Et quel sourire !
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Olympiades


– Tu as vu la tête de Gage quand j’ai doublé la mise et gagné ? J’ai cru
qu’il allait se mettre à écumer.


Kiran poussa la porte des toilettes et s’effaça pour nous laisser
entrer. Taylor posa son sac en perles sur le comptoir et fit bouffer ses
boucles devant le miroir.


– Ce ne serait pas la première fois, ironisa-t-elle. Rappelez-vous
l’anniversaire de London ? Quand Portia a corsé sa vodka cranberry avec de
l’Alka-Seltzer ?


Noëlle joua la scène en riant, les mains autour de la gorge, les yeux
exorbités.


– Je meurs ! Je meurs ! Et dire que je n’ai jamais couché avec Scarlett
Johansson !


Je ris si fort que j’en eus mal au ventre. Je me laissai tomber sur un
tabouret de velours et m’efforçai de reprendre mon souffle. Kiran s’éventa le
visage et Taylor s’arc-bouta sur le lavabo. C’était sans conteste la meilleure
soirée que je passais depuis notre arrivée sur l’île.


– En parlant de Scarlett Johansson, c’est quoi, ce décolleté, Noëlle ?
demanda Kiran. D’habitude, tu as plutôt tendance à dissimuler...


– Je teste un nouveau style, répliqua joyeusement l’intéressée.


Elle se pencha vers le miroir, son mascara à la main.


– Sur un ancien mec ? la taquinai-je.


Taylor, Kiran et moi l’observâmes attentivement. Elle feignit de nous
ignorer, puis reboucha son mascara et se redressa.


– Je ne sais pas de quoi vous parlez...


Kiran lui donna un petit coup dans les côtes.


– Arrête ! Dash ne t’a pas quittée de la soirée... Tu vas le rendre dingue
à force de le faire mariner.


Noëlle gloussa. Elle se poudra le nez, puis rangea ses affaires dans son
sac, respira un grand coup et se regarda dans la glace.


– Bon, je vais peut-être céder un petit peu de terrain, dit-elle avec
coquetterie.


– On le savait ! exulta Taylor. On savait que vous finiriez par vous
remettre ensemble !


– Mais un tout petit peu. Il faut savoir se faire désirer...


– Ça, c’est vrai ! approuva Kiran.


Elle se tourna vers moi :


– Et toi, Reed ? Vas-tu remporter officiellement le Concours Upton ce soir
?


Je rougis.


– Je t’en prie ! Je le connais depuis quoi... une semaine ?


– Moi, je le connais depuis dix-huit ans, et je ne l’ai jamais vu comme
ça, signala Noëlle. Ce garçon est gravement atteint.


Ma rougeur s’accentua. Je plongeai une main tremblante dans mon sac pour
récupérer mon rouge à lèvres. Mon cœur battait si fort que j’étais à deux
doigts de m’évanouir. Depuis le début de la soirée, j’étais prise de frissons
chaque fois qu’Upton me touchait, mais je m’efforçais de garder la tête froide.
D’être intelligente. Méfiante. Upton était peut-être amoureux de moi, mais il
n’en restait pas moins un séducteur.


Enfin, si mes amies — ses anciennes camarades de jeu — m’assuraient
qu’il avait changé...


– Ouais, Reed, oublie le Concours Upton. Tu as carrément remporté les
Olympiades Upton, renchérit Kiran.


– Vraiment ? demandai-je, prise de vertige.


– C’est clair ! confirma Taylor. Il n’a regardé que toi depuis le début de
la soirée. Et, vu la tenue minimaliste de Poppy, c’est surprenant.


– Ouais, personne n’a dû lui préciser que c’était une fête « habillée »,
ironisa Kiran. Après tout, on n’a assisté qu’un millier de fois à la soirée
Casino.


– Tentative désespérée pour récupérer son mec, diagnostiqua Noëlle.
J’adore Poppy, mais, à sa place, j’aurais jeté l’éponge depuis longtemps. Leur
relation s’est terminée à la seconde où Reed a posé le pied à Saint-Barth.


Sur ces mots, elle nous ouvrit la porte. Je jetai un dernier coup d’œil
au miroir. Mon sourire était si large qu’il partageait mon visage en deux.
Upton était bien à moi, et à moi seule. Noëlle pouffa en me voyant sortir d’un
pas guilleret. Je l’ignorai. Elle pouvait penser ce qu’elle voulait, je m’en
moquais. J’étais euphorique.


Tandis que mes amies se dispersaient, je m’arrêtai près de la porte,
d’où je pouvais observer l’ensemble de la salle. Je vis Noëlle rejoindre Dash à
la roulette et lui passer un bras autour de la taille, sous sa veste. Kiran
joua des coudes jusqu’à la table de craps, où elle souffla sur les dés de
Graham pour lui porter chance. Taylor tira une chaise près de celle de Tiffany,
au black-jack, et misa ses derniers jetons. Mais où était Upton ? Le souffle me
manqua soudain. Il fallait que je le trouve.


Alors, comme s’il avait senti mon malaise, il se leva de sa table de
poker et regarda autour de lui. Lorsque nos yeux se croisèrent, ce fut comme si
la salle s’embrasait. Je me mis à suffoquer, en proie à un manque violent,
physique. La vitesse à laquelle il traversa la pièce me fit soupçonner qu’il
ressentait la même chose. Quand sa main se posa sur mon poignet, je recommençai
à respirer.


– Je n’en peux plus ! me souffla-t-il à l’oreille. J’ai besoin d’être avec
toi.


Un seul mot parvint à se frayer un chemin dans la confusion de mon
cerveau.


– Où ?


– Viens, je connais un endroit...
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Upton ouvrit la porte d’une petite pièce meublée avec luxe. Un lit
couvert de velours rouge et de soie dorée occupait presque tout l’espace; un
lustre à pampilles de cristal tintait au plafond, au rythme du ballottement des
vagues. La première pensée qui me traversa fut que les Ryan avaient dormi ici.
Je chassai aussitôt cette idée déplaisante.


– Je ne crois pas qu’on nous ait vus nous éclipser, dit Upton en refermant
doucement la porte derrière nous.


– Ouais. Et quand bien même, je m’en fiche éperdument, déclarai-je.


Je l’attirai à moi et l’embrassai avec fougue. Surpris, il eut tout
juste le temps de m’enlacer la taille, avant de basculer avec moi sur le lit.
Je ris et reculai en rampant sur le dos, jusqu’à ce que ma tête rencontre
l’oreiller.


– Tu es tellement belle, ce soir ! murmura-t-il.


Il ôta sa veste de smoking, desserra sa cravate et se rallongea près de
moi.


– C’était le plan.


– Le plan ? fit-il en fronçant les sourcils.


Il effleura ma poitrine du bout des doigts, puis me saisit le menton. Je
me mordis la langue pour ne pas gémir.


– Oui, le plan. Être superbe, te rendre fou, t’entraîner dans un lieu
intime et abuser de toi, dis-je en riant.


– Ce plan me convient tout à fait.


– Tant mieux.


Je roulai sur le côté et le poussai légèrement pour le faire basculer
sur le dos.


– Alors, qu’est-ce qu’on attend ?


Alors que je me penchais pour l’embrasser, je surpris son expression
étonnée. Je n’en revenais pas moi-même d’avoir un tel toupet, mais, après tout,
pourquoi pas ? C’était bien ce que je souhaitais, non ? J’avais assez tergiversé,
assez discuté...


Je reculai légèrement, les lèvres encore vibrantes de ses baisers, et
déboutonnai fébrilement sa chemise. Je caressai son ventre parfait, puis me
baissai pour lui embrasser la poitrine. Je n’avais encore jamais fait cela,
avec personne. Upton gémit et s’attaqua à la fermeture éclair de ma robe. Je le
laissai faire et sentis bientôt la caresse de l’air frais sur ma peau.


– Approche, souffla-t-il.


Il glissa une main derrière ma nuque et m’attira à lui. Nos lèvres
s’unirent à nouveau. Je ne pouvais m’empêcher de le toucher. Ses bras, sa
taille, son visage, ses épaules. Je voulais tout explorer.


Upton déposa des baisers sur le lobe de mon oreille, puis dans mon cou
et sur mes épaules. Il passa un doigt sous la bretelle de ma robe et la fit
glisser petit à petit. Il embrassa mon décolleté et me sourit. J’avais
conscience que, dans moins de deux secondes, il allait m’ôter ma robe, et que
j’allais me retrouver presque nue devant lui. Je n’éprouvais pas la moindre
appréhension. Je voulais qu’il soit le premier. Le premier depuis Thomas.


– Tu es la plus belle fille que j’aie jamais vue.


Sa main se posa sur ma cuisse et remonta sous ma jupe, suivant la
courbure de ma hanche. Je sursautai quand son doigt glissa sous l’élastique de
mon slip. Il allait droit au but.


Alertée par un grincement, je jetai un coup d’œil par-dessus son épaule,
et crus mourir d’une crise cardiaque. Poppy Simon, debout dans l’embrasure de
la porte, me regardait bouche bée.


– Upton, arrête ! dis-je d’une voix ferme.


Il dut percevoir mon affolement, car il obéit sur-le-champ. Il se
retourna au moment où les Ryan rejoignaient Poppy sur le seuil. Mme Ryan
parlait de mobilier. Elle s’interrompit au milieu de sa phrase en nous
apercevant.


– Upton ? Que fais-tu ici ? demanda-t-elle machinalement.


Puis elle jaugea la situation. Me vit cramponner ma robe ouverte.
Remarqua la chemise déboutonnée d’Upton, sa cravate et sa veste par terre.
J’aurais voulu rentrer sous terre.


Poppy éclata en sanglots, pivota sur ses talons et remonta en courant
les marches menant au pont principal. Le visage de Mme Ryan se figea sur une
grimace lugubre.


– Upton Giles, fit-elle d’une voix coupante. J’aurais cru qu’un jeune
homme de ton extraction agirait avec plus de discrétion.


Upton s’assit sur le lit et se baissa pour récupérer sa veste.


– Toutes mes excuses, madame Ryan, nous ne faisions que...


– Je sais parfaitement ce que vous faisiez.


La gorge nouée, je me levai à mon tour et remontai ma fermeture éclair.
Heureusement, je n’avais rien d’autre à faire pour me rhabiller. Mais la
perspective de devoir me faufiler devant notre hôtesse pour quitter la pièce
m’horrifiait. Il y avait tant de haine dans ses yeux. J’avais peur qu’elle
m’assomme au passage, ou qu’elle m’arrache les cheveux.


– Madame Ryan, je suis confuse, bredouillai-je. Je ne sais pas quoi
dire...


– Gardez vos excuses pour quelqu’un que cela intéresse, siffla-t-elle
entre ses dents.


Sur ces mots, elle sortit dans le couloir et claqua la porte.


– Je veux que cette chambre soit vide quand je reviendrai dans cinq
minutes, Upton ! cria-t-elle à travers le battant.


– C’est horrible ! murmurai-je. Je ne me suis jamais sentie aussi gênée de
toute ma vie.


Upton enfila sa veste et s’approcha de moi. Je m’attendais à ce qu’il me
prenne dans ses bras pour me réconforter, me dire que ce n’était pas grave, que
ce genre de chose arrivait fréquemment; que Mme Ryan aurait tout oublié d’ici
quelques jours... Au heu de cela, il rattacha sa cravate et s’éclaircit la
gorge.


– Reed, je suis désolé, j’ai un petit problème à régler. Je te retrouve
plus tard, à la fête.


– Quoi ? Quel problème ? Tu ne vas pas consoler Poppy, j’espère ?


Il crispa la mâchoire :


– Je dois vraiment y aller


– Attends, Upton !


Il me prit par les épaules, me déposa un baiser sur le front.


– On en parle plus tard, d’accord ?


Sans rien ajouter, il quitta la pièce, laissant la porte ouverte. Je
m’adossai au mur et regardai le plafond en riant. Un bon gros rire. Upton
allait retrouver Poppy, bien sûr ! Il m’avait dit qu’il était tombé amoureux de
moi, mais il me plantait là, au pire moment de ma vie. Et pourquoi ? Parce
qu’il était conditionné pour défendre ses semblables. Ces gens-là étaient ses
amis, quasiment sa famille. Qu’importe ce qu’il ressentait pour moi : à côté
d’eux, je ne faisais pas le poids.


Je frissonnai et frottai mes bras couverts de chair de poule. Allez
savoir pourquoi, je me retrouvais toujours seule à la fin.


Je commençai à monter les marches, mais je m’arrêtai en chemin. Je me
sentais incapable de rejoindre la fête, d’affronter les regards de mes amis,
leurs questions... Et je n’irais certainement pas regarder Upton implorer le
pardon de Poppy. J’étais sur un bateau, au milieu de l’océan. Je ne pouvais pas
m’enfuir, mais rien ne m’empêchait de m’offrir quelques minutes de réflexion,
seule.


J’avais cru qu’Upton romprait avec ses habitudes pour moi. Je m’étais
trompée. Son attachement à ses amies était plus profond que je ne le pensais. À
ses yeux, les sentiments de Poppy comptaient plus que les miens, et il en
serait probablement toujours ainsi. Il m’avait dit qu’il m’aimait, mais il ne
savait pas ce que cela signifiait. Pas dans la vraie vie.


Je longeai la coursive jusqu’à la poupe et m’accoudai au bastingage pour
contempler l’eau noire. Le yacht rentrait vers la côte, mais nous étions encore
assez loin; les demeures qui bordaient la plage n’étaient guère plus grosses
que des maisons de poupée. J’inspirai une bouffée d’air tiède et pris une
grande résolution. À partir de maintenant, mon histoire avec Upton était
terminée. Je passais à autre chose. J’allais de l’avant...


Sauf que, chaque fois que je fermais les yeux, je voyais son visage. Je
repensais à la façon dont il m’avait regardée quand j’étais arrivée à la
soirée. Je sentais ses bras autour de moi, ses mains sur ma peau, ses doigts
dans mes cheveux. Bref, j’avais un sérieux problème.


J’étais amoureuse.


Une senteur musquée me chatouilla soudain les narines. Avant que j’aie
pu identifier sa provenance, on tira violemment sur mon collier. Puis des mains
me frappèrent dans le dos, me poussèrent. Le collier s’enfonça dans ma chair,
m’étrangla. Je criai de surprise et sentis mes chaussures glisser sur le pont.
J’agrippai le bastingage, en vain. Je tombais déjà. Je hurlai, mais ma voix fut
couverte par le bruit des moteurs et le bouillonnement de l’eau. Une pensée me
traversa l’esprit pendant les deux secondes que dura ma chute. On m’avait
poussée. On voulait me tuer.


Les derniers sons que j’entendis avant de sentir la morsure de l’eau
froide furent des sifflements et une clameur, annonçant un gain important aux
tables de jeu. 
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